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R&X17L DE NAYERY.

Mlle. de MontMgia était seule dans ma
cbambre: une chlîamiN ravissante, meublée
par Lonise-Gonzagne, avec unz giaee que lon
sýemblait ne pýas devoir attendre d'une vieille
fille. Des rideau-. d'un, ai :ien Brocard bleu
pile, décoraient les fenýtres dont le jour trop
vif s'adoucissaiton passartu traversde vitraux
anciens. Le bois desnmcubles était bar;c,1ie-

mient laqué; 1*éteffe couvrant les siègegs, ies-
semblait à celle des tentures ie lit'Louis
-XVI, :à courtines, s'adossait à la muraille.
eun côté se trouvait 'n prie-Dieu curieux;
de l'antre, une statue de marbre poste sur n
socle. Une bibliothè~que renfermant cnviron
deux cents volumes, surmontait un bureau plus
encombré de papiers et de registres que ne l'est,
d'habitude, celui d'une jeune fflle. Depuis
sen arrivée à I>ar& Paule tenait les comptes
de la maison. A. cde Montgrand aurait craint
quem sSour ne penst qu'ilceriitl.'nsnr
dans lüs affaires, en prenant le soin d'enr-egistrer
ses dépenses tandis que ]?anie, tout enzsoula-
geant Mlle. Loni,-e-Gouzague, s'essayaît au rôle
lhabituel de la lemee

En ce moment cependant les registres res-
taient fermés; Pule n'écrivait point Assise
prôs de la -fcnCùtrc, elle cousait activement et
ses belles mains aw-emblaient les pièces due
brssière de flanelle. Sûr- visage respirait un
calme lieureux. Tout en tirant prestement

lagiIelle Pensait; et le sujet de sespensées
devaàit ùtre pur comme son regard.

La porte fut diccrZ-tement ouverte, et SSra-
phine dlemanda:

-fademoselepent-élle recevoir Mle. I&a
Danglès ?

-Faites entrer, r6pondit P'aule.

Li ttérature.
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Une minute aprèsr, Léa pénétrait dans la
chambre do son aime avec un empressement
bruyant.

Nous disons q son amuie>» car Paule avait
presquie grandi avec Léa. Jusqu'au jour oit
Jean Danglès, ayant perdu sa femme, plaça sa,
fille dans un pensionnat. Les deux enfants
partajgýrent les mêmes leçons et les nmêmnes
jeux.' Elles s'aimaient beaucoup, avec l'ardeur
naïve des êtres jeunes; cependant, dès qu'elle
put réfléchir et comprendre, Léa_ sentit germer,
au fond (le sou âmne, un peu d'envie contre
Paule.

RItie savait que les Abimes appartiendrainnt
un Mour à celle-ci.

: ,lle entendait les valets appeler le frère de
Paale-nonsieur le vicomte-et trcs-ral)ide-
ment elle se rendit compte de la position
inférien;ic ga jean Dangles.

Sans doute, il se trouvait au-dessus dii
laquais; mais enfin il touchait des gages. Léa,

térée dans la maison, ne faisait point pari
de la famille. Un jour viendrait même oùt
l'intimée qui la rendait heureuseet: fière, cesse-
mait probablement, et où Paule de Montgrand
ne tutoierait plus la petite Danglès.

Ce.- idées qui gonflèrent trop vite le coeur de
Léa, lui ]ais.ércnt quelque chose d'amer dans
l'sprit. L'envie se muêla vite a son affeetiun,
et parvint à la dénaturer. Quand elle quitta
le chÜtean des Abîmes, elle eut souhaité enitrer
dans le même pensionnat que Paule, mais
tandis que 31lle. de Montgrand était conduite
au Sacré-Coeur, Jean I>anglùs confiait sa fille
aux soins de Mme. Cardinet qui passait, i Pari:,
pour former d'une façon admirable, les élèves
qu' ou lui confiait, :à la double vie du mnonde et
de la famille.

Ue but dý Mine. Cardinet n'était cependant
pas aussi rçestreint.

Douée dr-autant d'hîabileté que de pâticzce,
elle divisait ses éluves par catégories, suivant
leur position sociale, leurs aptitudes, nous
ajouterons même, leur beaýuté%; car -Mine. Car-
diziet, restait convaincue qu'une belle personne
trouve souvent le moyen de se créer un avenir
inespéýré. Quinze jours après qu'une enfant
C:ai entrée dans le pensionnat mÎodèle, elle se
trouvait classée.

-Il existait trois divisions dans la maison
Cardinet.

iNLous ne parlons pas, en ce moment, de
celles des cl merais d'une division pour ainsi
dire morale, et A laquelle se rattachait la
direction des études.

ILmne. Cardinet comptait d'a1x»rd la division
des sujets destinés -1 occuper, par leur fortune,
uno situation enviable; celles des filles mal
dotées q-ii, sans doute, épouse m.ient des cnt-
ployés on de petits bourgeois; enfin, celle des

sujets brillants, promettant (le faire la Plus
grranid honneur au pensionnait et de briguier des
succès dans le inonde des arts et des lettres.

Dès l'apparition de léa dans le salon de
Mine. Cardinet, celle-ci devina le parti qu'elle
tirerait un jour de cette jeune fille.

C'était alors ue enfant de douze ans, grandie
Sl'ai- aur e os fortifiée par l'exercice,

bien développée pour s-on â1ge, et dont les traits
et la taille promettaient une rare beauté

La directrice du pensionnat préft-rait les
jolies élèves aux enfants ]aides et mal tournées.

Jean Danglès ne marclaexda sur rien ; il
demanda les professeurs en vogue, et s'il
appuya sur la nécessité de faire, de sa fille, une
maîtresse de maison capable, il ne put s'em-
pêcher de sourire quand Mmne- Cardinet lui
parla des sucecs que l'avenir réservaità isa fille.

]Léa regrettait sans doute les ombrages des
Ablînes, la vie libre, les exercices bru'yants;
elle regrettait, pardessus toute chiose, le petit
poney noir sur le dos duquel elles faisait des
courses folles, taudis que PIaule poussait des
cris d'épouvante- Muais au pensionnat Léa
vêtue avec un goù:t charmant Un libre d'ap-
prendre tous les arts, encouragée par chacun,
et possédant déjà le sentiment de sa beauté
précoce, n'allait point tarder à~ devenir une
personne d'importance. Elle troquait une
bitu.atiuiî mal définie an clîAteau pour une
position franche. Jean flanglès paraissait prêt
a Vider sa bourse pour le bonheur de sa fille, et
celle-ci en coànclut, comme le fit son fière, que
l'intendant se trouvrjit -à la tête d'nne énorme
fortune.

Avec aune certitude et une louicue presqre
effraya-.ntes dans une enfant de J&imze ans, Lë
choiiit tout de suite les branchés de l'instruction
dans lesquelles la stipérioritéjionvait lui ass-urer
des av-antages d!corguei. Elle se réserva de

n'aprende ds auresque ce qui lui était
A douze ans, sentant déjà une flamine bouil-

loniner eu elle, Léa -_ épiltait bien qu'elle
Serai' artiste, mais il lui ét-iit impossible de
savoir qu'elle branchie de l'art elle préfiàreraît
et laquelle lui asueatdes triomphés ceriains.

Dans le doute, elle zssaya de tout, non point
succsitxetmais -à la fois, la langue

française et la littérature qui permettent de
briller ct de produire, devinrent l'objet de ses
études assidues. Elle ,commença le piano, la

musique vocale, le dessn et le modelage.
Au bout d'une année, Lachia-tit, d'ue

voix déjà jolie, des morceaux classiques, esquis-
sait proprement un pay-.ge d'après nature,
janait une sonate avec gû<e' mnatlagas
sans gaucherie. ~û,e aii agas

Certainement le calcul, la g éoom-aphie et
l'histoire, les travaux mauuels et lia relgion
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restaient négligés; mais Léa, pour s'excuser,
se disait que jamiais elle n'entrerait dans le
commerce, qu'elle apprendrait la géug-ralî]ie cii
voyâgeant, l'histoire de France (,il lisanmt les
romans d'Alexandre Dumnas, la, religion eu
assistant -. quclqu'.s bc-aux offices dans les
églises 1 la mode de Pars.

E t comme ni Mine. Cardine2t, ni ses profes-
seurs n'élevèrent d'objections contre les rarison-
nemnents de Léa, celle-ci travailla û sa manière.

Lors de la distribution (les prixc, elle remporta
toutes les- récompenses artistiques, et revint aux
Abîmes, le cSeur gon fléd'ruel

Elle y retrouvaý Paule; mais à l'égurd, de la
fille du comte de Mfontir.and, Léàa, tout en
restant affectueuse, ne fut cependant plus la
même.Dasl eivntdemeCrie,
elle avait puisé des idées égalitaires. Le
châteatu ne l'écrasait plus; elle se jurait d'eu
posséder un i son touir. Le, nom du comte nie
lui inspirait même plus le mêmie rezqpect.

-Je m'en ferai un, pensait-elle
L,éa éblouit franchement la fille de la com-

tesse Pauline. L'élève du Sacré-Coeur avait
profité d'nue façon bien différente des leçons
reçues. Elle reailuitrieplus yrv.
plus pieuse encore. Elle avait appris .1 finiu
prier.et i chercher davanmtage les pauvres. La
mnême différence se retrouivait dans la pliyzio-
nomie ct dans l'attitude de ce-s deux enfants:
Paule, sérieuse et calme, resserublaitilces belles

fgres d'anges que l'on place sur les ionibeaux ;
Laparaissait prête .1 partir pour de mysté-

rieuses conquêtes. Mais ni la comtesse, ni
Paule, ni mêmne Jean Danglès nie comprirent
quel commencement de transformation venait
(le subir Léa. On la trouva plus grande, plns
belle; on l'écouta chanter; on admira naïve-
ment ses croquis et ses Uéixriuclres; puis. aiu bout
de deux mois dc courýses dans le parc, de pro-
menades aux environsý, de vie libre et de soleil,
Léa retourna chtez Mme. Cardinet et PLaule
rentra ai. Sacr&C«,ur.

Pendant trois anl'existence des deux en-
fants se suivit d'une façon pareille et cependant
opposée. Lors de la distribuition des prix qui
suivit la troisièmen année, chez Mine. Cardînet,
Léa fat décidément mise en avant comme une
réclame- On imprima des programmes pour
le jour de la distribution solenneélle, et le nom
de Léa Dag essy trouva plus d'uno fois.
comme on l'avait inscrit à chaque ligne sur le'
pamarês.. Sa beauté, rendue plus éclatantc
par une simplicité voulue produisit une grai,,de
sensation ; le rayonnement de son visage,
l'éilair de ses yeux, sa grlc mêle d'une
aisance parfaite, en faisaient une jeune fille
réellement remarquable.

Dauglès pleura de joie, quand il prit le bras
de LAa pour la conduire à la voiture qui l'at-
tendait.

Cette année-là, pour la première fois, la
comtesse de Montgrand resta frappée et at-
tristée de la direction donnée aux éhides de la
fille de sou intendant.

Elle coubtita, chez Léa une indifférence
religeieuse .1 Peu près complète, elle s'affligea
de voir que cette brillante personne ne savait
ni coudre, ni broder;- mais ce qui l'effraya
davantage ce fut d'entendre la jeune fille
parler dut rôl)e de la femme dans les arts, avec
un feil, lun entliouiisisme pouvant faire craindre
qu'elle iniaginat un jour de réaliser ses idées.

Avec des précauitions infinies, la comtesse
Pauliine essava de faire comprendre A Jean

Dnl qu'il existait lA1 un danger pouvant
plusetard lui ocaszionnier de grandes peines;
111.: s à cette époque, Danglès n'était plus, à
precproelet parler, un intendant. Il y avait
longtemps déjà que la ruine ext sabattant sur
les Montgrand permettait à Jean Danglès, de
prouver son attachement pour cette famille.
D'ailleurs on l'aimait, on l'estimait trop pour
l'aflig"er.

Quand la comtessze parla de ses craintes .A
sou mari, celui-ci se contenta de répondre:

-'orgueil de Léa, comme ses projets
rcssemnblent à des objets frailes ;elle les
brisera, elle-méme de ses mnain,%comme fait un
enfanit des jouets qu'il dédaig'ne.

-Ne crains-tu pas qu'elf ecommuniu
Paule quelques-unes de ses idées ?

-Mon amie, répondit le comte, notre fille
est de la nature de ceux qui passer2ient dans
une fournaise sans se brûler un cheveu ; Dieu
l'aime, et Dieu la gardc.

L'appréciation Ùu comte parut un moment
sur le point d'être justifiée. Quand elle :ap-
proîma de dix-huit ans, Léa devint plus grave,
et parla moins d'avenir. Elle commençait .1
se demnander, du reste, quel serait cet avenir, et
il lui semblait parfois q mmelle avait bâti le sien
comme le châateau de Mél usine la magicienne
,lui nie vceoe que snr des brouillard.

La nouvelle de la ruine de:'M. de 11ontgrand
attei_-nit Léa commne un coup de foudre.
Quand elle questionna Fout père sur le chiffre
de sa forZtune personnelle, celui-ci répondit avec
un sourire triste:-

-Je te laisserai du pain._
-Dut pain c'était bien de cela*qu'il s'agissait

pour cette oM, uexlicn e fille!1
Pour la première fois, l'inqui6taiunt problème

de la destinée lui apparut; elle se demanda
comment il lui -zerait possible de le résoudre

Elle ne pouvait aucunement compter sur son
père.

L'intendant lui avait déclar(, avec upu
g'rnde douleur, qu'ils vivraient tranquillement
à Parie% et que Tiburc accepterait un emploi.

(Y.tait la vrie bourgeoise dans toute sa sire..
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plicité et toute sa monotonie. Léa, trop forte
pour ne pas savoir se contraindre, se promit
d'attendro le prémier voyage de son frère, pour
le questionner et pour apprendre quel fonds on
pouvait faire sur lui. Son instinct déjà très-
sûr lui disait que Tiburce étouffait dans un
milieu raisonnable et qu'il réaliserait des efforts
surhumains pour se frayer une voie conduisant
à la fortune.

Un soir, Tiburce arriva, inopinément chez
son père. Il lai apprit à la fois l'assassinat de
maître Refus, l ruine absolue de M. de Mont-
grand, et sa résolution de tenter la fortune par
un coup d'audace et d'éclat.

S'il prévoyait la résistance paternelle, il se
savait certain de l'appui de sa sour.

Jamais deux êtres ne s'entendirent comme
Iéa et Tiburce.

Peut-être cependant Pàme de l'un s'emplis-
sait-elle de plus de ténèbres; mais Léa gardait,
comme son frère, des ambitions inassouvie, et
déjà la fièvre de l'orgueil, la soif du succès
enflammaient ses veines et son cerveau.

Il lui'fut impossible et il lui aurait para
impolitique de raconter à Paule de Montgrand
ses 1èves dangereux et enthousiastes; cepen-
dant, il était difficile qu'au milieu d'une lon gue
causerie, elle ne trahit point ses secrètes aspira-
tions.

Paule l'écoutait songeuse, presque trite, se
demandant sur quelle voie courait cette belle
et audacieuse créature pour qui tout serait
piège et danger.

P1eut-être,'les différences qui s'accentuaient
chaque jour davantage, dans leur caractère,
auraient elles porté Mlle. de Montgr.nd à
s'éloigner du Léa; mais la tendre bonté de la
jeune fille plaidait la cause de Mlle. Danglès.
Elle se figurait qu'un jour viendrait où Léa
aurait besoin d'elle; que ses cnmils, son
exemple étaient nécessaires à la folle créature,
et elle continua à Plappele- son amie, à la
garder près d'elle de longues heures. Quelques
1ois aussi, grace à sa beauté attirante, à son
charme indéniable, à son éloquence prinesan-
tière, Léa entrainait Paie non pas a sa suite,
mais dans un monde idéal, où régnait la sour
de Tiburce.

Pauîle n'y pouvait rester longtemps; nul
terrain ne lui paraissait solide si la croix n'y
était plantée; et le plus grand reproche qu'elle
adressait à Léa était e trop s'éloigner de Dieu.

Ce matin-là, au moment où Mle. Séraphine
annonça la fille de lintendant, Paule eut besoin
de descendre des régions où son esprit était
monté, pour se retrouver sur la terre à cté de
Léa Danelès.

Celle-el portait avec aisance une ravissante
toilette. La situation que son frère commen-
çait à se faire dans le monde de la finance

expliquait ce luxe. Plus que jamais, elle se
montra caressante à l'égard de son amie. Avec
un art parfait, car le cSur seul ne dictait point
ses paroles, elle rappela les années heureuses
écoulées sous les grands arbres des Abimes, et
les bontés dont la comtesse de Montgrand
l'avait comblée.

-Vous avez été toutes deux mes bons anges!
dit-elle à Paule en lui prenant la main.

-Et maintenant ? demanda Paule.
-Oh1! fit Léa, vous êtes restées des anges.
-Non, dit Paule, mais des femmes qui

t'aiment, des amies v.ritables, mille fois plus
sincères que celles dont tu t'entoures depuis
quelque temps.

-Ah! fit Léa, ce ne sont pas des amies;
des connaissances, tout au plus.

-Alors, permets-moi de te le dire, tu leur
donnes trop d'importance dans ta vie.

-- Pis-je faire autrement?
-Sans doute.
-Tu te trompes; je suis la volonté de mon

frère.
-Quelle raison a-t-il de te l'imposer?
-1 cci, reprit Léa est bien complexe, mais

puisqipa tu souhaites l'apprendre, je te le dirai.
.iburce, ambitieux, instruit, habile, a résolu de
faire fo:tune, et de faire fortune avec rien ! Sa
dot, la mienne, deux misères ! L'apport d'un
camarade, voilà le point d'appui avec lequel il
a ré-oln de soulever le monde. il comptait
d'abord sur mon père pour le soutenir morale-
ment, mais mon père ne comprend rien au désir
de parvenir qui possède Tiburce. il le juge
presque ingrat, et semble beaucoup se refroidir
à son dgard. Alors Tiburce s'est tourné de
mon eôté, il m'a suppliée de lui donner mon
aide, de tenir sa maison, de faire accueil à ceux
avec qui il se trouve en relation, et de l'accomn-
pagn-r i quelques soirées; et j'ai acce té.

-Tu as en tort, dit gravement .dlle. de
Montgrand.

-- La vie eut été par trop triste près de mon
père.

-Qui sait si ulle ne deviendra point difficile
avec Tiburce.

-Il m'aime, et nous avons Iranchement
associé nos deux avenir.

-J'aurais mieux aimé te voir te contenter
de celui que te ménageait ton père.

-Mais ce n'était pas un avenir, cela ! Sais-tu
ce que possède mon père î

-11 ne doit pas être riche; il est si probe.
-Cent mille francs ! pas même cinq mille

livres de rentes. Que voulais-tu que je devinsse
avec cinq mille francs par an à administrer. Il
m'ent fallu me passer de servante, me priver
de toilettes, ne jamais sortir, vivr....

-Comme une enfant chrétienne, modeste et
bonne.
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-- Je suis chrétienne, Paule, j'assiste à la
messe et je chante au mois de Marie. Je
m'habille *à la mode, mais mes robes sont
d'étoffes bien simples. Jo chéris mon père
tout ci le blâmant....

-De quoi le blûmes-tu?
-D'avoir préparé mon malheur.
-11 s'est sacrifié pour toi.
-Peut-ètre ; mais il a manqué de prudence.
-Tu deviens injuste et cruelle, Léa.
-Ne me condamne pas avant de m'écouter.

Mon père a eu tort, grandement tort de nous
donner, à mon frère et à moi, une éducation
au-dessus de notre position. Est-ce que la fille
de Jean Danglès avait besoin de savoir chanter,
modeler et peindre ? Fallait-il l'encourager
dans une voie que, trop tard, on lui signale
comme dangereuse. l est trop facile anjour-
d'hui de me crier; « Arrêtez-vous sur cette
vente! Brisez les idoles que vous avez élevées
a deux mains ; repoussez les triomphes cjui vous
attendent!» Mais le puis-je? Ma jeunesse
s'est éveillée; le souffle créateur a passé dans
mon âme; j'ai mes heures d'inspiration et mes
moments d'ivresse. J'aspire a des couronnes
tendues par des mains invisibles. Il ne fallait
pas me montrer l'idéal, si on ne voulait poin,
me voir m'en éprendre; il ne fallait pas me
combler d'encouragements et de louanges, si
plus tard on avait l'intention de briser mes
pinceaux, ma plume et mon ébauchoir.

--Léa 1 Léal dit Paule avec tristesse.
-Tu nie blâmes?
-Je te plains davantage encore.
-11 n'est plus temps de m'arrêter.
-Plus temps! Mais tu es une enfant Léa,

qui prends tes rêves pour des réalités, et qui
crois tenir la moisson anand les semailles sont
à peine faites. Prendssarde; ton cour n'est
pas méchant, mais tu pourrais commettre le
péché des mauvais anges....

-Peut-être, répondit Iéa. Tu as raison, je
suis fière et c'est l'orgueil qui me fera réaliser
de grandes choses. o

-De grandes choses! crois-tu vraiment
dépasser la moyenne des êtres intelligents et
atteindre jusqu'au génie ? Ne rougis pas, Léa,
ne pr.nds pas en mauvaise part ce que je crois
devoir te dire. Je te reconnais des talents
multiples, mais leur nombre même me fait
redouter que l'un nuise 1 l'autre. Tu ne
saurais à la fois rester peintre, poëte et
sculpteur; tu devras choisir si tu ne veux
rester faible dans ces trois branches de l'art.
Ah! pauvre chère enfant! je t'ai vue grandir
avec moi, nous sommes du même age, c
pourtant il mue semble qu'il m'appartient de te
conseiller. Cela vient sans doute de ce que,
mes regards se levant plIs haut, je ne com-
prends point que l'on fasse tant de cas des

bruits de ce monde. Et puis, le rôle que tu
vas jouer n'est pas celui de la femme; Dieu
nous créa pour remplir de grands, d'austères
devoirs....

-Je sais d'avance ce que tu vas ajouter,
répartit Léa, un mari, des enfants....

-Je ne dirai point cela, fit Paule en secouant
la tète. Sans doute, pour la généralité des
femmes, la voie ordinaire est celle dont tu
parles: un mari qu'elles choisissent, des enfants
que Dieu leur envoie, et dont elles font des
filles sages et des hommes honnêtes. Mais il
en est encore à qui le Seigneur ne permet pas
de contracter des liens terrestres, et qui, des
que s'ouvre leur pensée, se regardent comme
les fiancées du Seigneur.

-Ce sont les filles laides, répliqua Léa avec
un rire sonore.

Paule se leva toute droite.
-Rearde-uoi done, Léa, regarde-moi; je

suis belle, ni'est-ce pas ?
-Autrement que moi, mais très-belle!
-Eh bien! Léa, je me ferai religieuse.
-Toi! s'écria la sour de Tiburce.
- Moi, répondit Mlle. de Montgrand.
Léa poussa mun soupir profond.
-Je comprends... murmura-t-elle.
-Pourquoi j'entrerai au couvent?
-Oui.
-Et que crois-tu done?
-Ta famille est ruinée, chère Paule..
-Croistu donc que je prouoncerai de,;

vSux parce que je suis pauvre?
-Tu portes un grand nom, ton père ne

peut plus te copiiiter de dot. Le sentiment de
ton devoir t'emipêchera de jamais déroger, et
tu jetteras un voile noir sur ta tête et tu feras
retomber ue lourde grille entre le monde
,et toi.

-Ah Léa! LUa! Combien tu me comprends
mal ! Mais.si dépossédée que je sois, je pourrais
toujours vivre; je trouverais avec mon nom,
mes alliances, et avec ma beauté, un gentil-
boiime qui mn'appelerait à Plhonr.eur de tenir
son foyr. Non Léa! non, ce n'est pas. cela!
Je nie ferai religieuse parce que le cloitre me
semble l'idéal de la vie humaine; parce que
mon cour affamé d'amour, sait bien qu'aucune
créature, si noble qu'elle soit, me vaudra le don
de tout mon être. Je me ferai religieuse, pour
m'entourer du silence au sein duquel Dieu me
parlera, et je parlerai 1 Dieu. Enfin, je
choisirai le couvent parce que la porte des
cellules s'ouvre sur le ciel, et que dans le ciel,
je veux conquérir une place.

Une sorte de stupeur se peignit sur la phy-
sionomie de Léa, tandis que Paule parlait. la
fille de Jean Danglès ne sentait point assez
l'influence des idées relirieuses pour com-
prendre la vocation de son amie. Lea sesentait
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trop attirée vers les biens de la terre pour res- On eut dit qu'elle méditait un rand projet
sentir les saintes ardeurs de Paule vers le dont l'exécution lui semblait dificile, car e.e
renoncement. Ne sachant comment:combattre secouait 1 tête d'un air assez découragé; imis
une résolution qui lui semblait une folie, elle soudain, elle releva le front comme s'il s'agis-
demanda: sait d'ffronter ne lutte, et elle rentra clez

-Que dit do ton projet la comtesse de elle comme ue conquérante.
Montgand l -Qu'is.tu donc? lui demanda Tiburce.

-Je ne lui en ai point parlé. Si tu ne -Tu le sauras plus tard.
m'avais confié tes rêves d'avenir et d'ambition, -D'ou viens-tu?
sans doute j'aurais gardé le silence. Jai besoin -J'ai vu Paule.
du secret quelque temps encore, non pas dans -Elle ta appris?
la crainte de rencontrer de l'opposition de la - Qu'elle entrerait au couvent.
part de ma mère,'elle est tro > franchement -Elle a raison.
chrétienne pour ne point m approuver, en -Comment, toi, Tiburce, tu l'approuves?
apprenant que je veux me donner à Dieu; -Je crois bien.
mais il faut que j'aie rempli certains devoirs -Que dirais-ti donc si je parlais de l'imiterî
avant de m'occuper de mon bonheur. Tu ne -Ne faisons pas d'enfantillages, Léa
promets le secret? -Tu e crois donc pas capa

-Je te le jure. -De vivre de privations et de prières, de
-Merci, dit Paule. coucher sur la dure et de jeûner toute l'année,
En ce moment, un coup discret fut frappé à decliérir les pauvres plus que toi-même et de

la porte de MIlle. de Montgrand. voir sans cesse le Sauveur crucifié devant le
Elle se leva et ouvrit en souriant. regard de ton âue? Non, 1,6a, je ne crois
Le jeune Vicomte Tancrède entra. point que tu puisses jamais accepter une
C'était un beau jeune homme de vingt-cinq semblable existncc. Paule de Montgrand est

ans, à la physionomie martiale et digne, au une sainte.
sourire fin, au regard lumineux comme celui -Serais-ti (lmue assez fort pour mue dire ce
de sa soeur. que j si

Il y avait longtemps que Léa et Tanerède ne -a, dit Tiburce d'une voix sombre, nons
s'étaient vus; et le laps de temps qui s'était appartenons tous deux, à la 1ac de ceux qui
écoulé, avait suffi pour douer la fille de Jean luttent et conquèrent, sans se demander, le
Danglès de séductions presque irrésistibles, zt succès (Menu, quel fit lu premier échelon de
ponr faire un homme, de ce Tancrède dont elle cesuccès. Nous passons à travers les difficultés,
avait partagé les jeux. les oages, les obstacles; nous commettrions

Le regard rapide de L1a énveloppa le ue faute, un crime peut-être pour toucher au
vicomte; puis elle amena la causerie sur les but de nos convoitises.. Tu -vois donc bien
années écoulées et sur les vivaces amitiés de que nous ne somes pas dign juger d
Penfance. a s comme Paule de Montgrand, et qu'elle

A défaut de cœur, Léa possédait ie élo nous ferait beaucoul> d'onneur en nous per-
quence naturelle. Le son de sa voix possédait mettant de biser le bas de sa robe.
une harmonie pénétrante, et son beau visage Tiburce prononça ces mots d'une voix âpre
réflétait, comme un miroir fidèle, les pensées fit trembler L&%
de son Ame et les images éveillées par son Jamais elle n'avait vu sur le visage de
imagination. Elie sut se montrer, tour à tour, Tiburce, une expission si sombre; et sans
aimante et simple, hardie et fantasque. Elle doute, elle cn fut restée surprise et même
emprunta mille figures diverses, comme un effrayée, si le souvenir du vicomte de Mont-
paon, qui fait la roue, fait étinceler les couleurs grand n'avait chassérimage, de Tiburce.
du prisme sur sa queue déployée. Elle souhuai-
tait être trouvée charmante, et remplacer, dans
le souvenir de Tancrède, la petite compagne X.
jouant dans le parc des A bimes, par une jeune
fille intelligente et belle. Chez Lea.

Elle y réussit; car plus d'une fois, le vicomte
l'écouta avec une admiration à peine dissimulée. Deux coups de bourse, d'une hardiesse im-

Sans nul doute, Léa comprit qu'elle devait prudente et courunnés par un succès inesp6r6,
se retirer en laissant le jeune homme sous le suffirent pour placer Tiburce Danglès au rang
charme de son esprit, car elle se leva, lui tendit des banquiers habiles.
la main, embrassa Paule et sortit. Son esprit, sou élégince, des relations dues

A peine eut-elle quitté son amie que l'ex- ' la protection bienveillante de la famille de
pression de sa physionomie devint tout autre. bontgra d lui assurrent vite une placç dans
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le monde de la finance, le moins rigoriste et le
moins défiant des inondes.

Où en seraient les hommes d'argent, s'ils
devaient chercher le pourquoi d'une foule de
choses î

La richesse, le bon goût de l'installation de
Tiburce, la beauté et la grâce de sa sour qui
recevait avec dignité, sans roideur, tout contri-
bua à favoriser res débuts du jeune capitaliste.

«Un seul être resta froid devant le succès de
Tiburce, ce fut Jean Danglès.

Probe jusqu'à la rigidité, austère de mSurs,
économe par nécessité, et connaissant le prix
de l'argent, l'ancien intendant ne voulut jamais
approuver par sa présence ce que sa conscience
ne tolérait pas. Pour lui, Tiburce aventurant
sa dot et celle de sa sour, agissait en imprudent
et en mauvais frère; et Léa lui préférant
Tiburee, causait à sou cœur une peine dont il
ne devait jamais gué.ir.

Que le jeune homme tenté par l'éclat d'une
rapide fortune, ag«ité par des passions tumul-
tueuses eût, en depit des prières et des conseils
de son père suivi une voie plus facile et plus
large que celle d'un travail régulier, monutone,
et souvent peu rémunérateur; qu'il préférit
la société d'amis jeunes, ardents et fous, à la
grave comnpagnie d'un vieillard, Danglòs le
comprenait tout en le déplorant. Mis que
Léa, sur qui Danglès avait compté puur
répandre la joie à son foyer, l'eût quitté pour
Tiburce, voilà ce qui coûtait des larmes amères
a Danglès.

Cependant il'se gardait bien d'avouer qu'il
blùmait la conduite de sa fille. Il s'efforçait de
montrer ses qualités brillantes, il parlait de ses
talents, faute de pouvoir vanter son cœur.
Quand le comte de Montgrand qui lui laissait
l'administration de ses faibles revenus amenait
la conversation sur ses enfants, Danglès se con-
tentait de répondre :

-Je ne suis qu'un vieux bonhomme à demi
paysan, incapable de leur étre utile et de les
comprendre, et ne sachant que les aimer. Je
suis bien aise qu'ils aient pris le parti de vivre
ensemble. Les talents de Léa lui feront rapide-
ment une situation hunorable, et vous le savez,
monsieur le comte, je ne lui laisserai pas de
quoi vivre.

-Je sais, pauvre cher honnête homme 1
répondait monsieur de Montgrand.

-D'ailleurs, A force de vivre à la campagne
j'ai pris Phabitude du silence. Le piano de ma
fille,si habilement qu'elle en joue, me fatiguait
souvent. Ce beau rossignol emplissaitla maison
de trop de ramage. Aux vieillards il faut le
calme et l'ombre. L'ombre pour y évoquer
les figures aimées de ceux qui ne sont plus, le
calme afin d'entendre leurs voix nous parler du
ciel. Je serais devenu une triste compagnie

pour ces jeunes gens, et j'aurais fini par les
entraver dans leur avenir.

-Mais leur absence -doit grandement vous
faire souffrir, Dauglès.

-Ils viennent nie voir souvent, très-souvent.
Tiburce me parle de ses affaires, de ses soucis
d'argent; Léa m'entretient de ses ambitions.
Pendant qu'ils causent tous deux, assis de
cliaqnue côte de mon fauteuil j'essaie de vivre
de leurs illusions et de leur jeunesse. Tous
deux veulent arriver haut, l'un par la finance,
lautre par le talent. Tiburce a gagné cinq
cent mille franes d'un coup de filet. C'est un
garçon adroit. Comprenez-vous cela, Monsieur
le comte î cinq cent mille francs! pour avoir
donné un ordre à un agent de change! Il ne
s'arrêtera pas l. Il prétend gagner des mil-
lions. Je me contenterais de moins pour lui
et pour elle. Quant à Léa, p-ofitant de l'ins-
truction que je lui ai donnée, elle se lance dans
les arts avec enthousiasme. Elle p répare un
volume dont elle dessine elle-mêm les illustra-
tions, et je crois qu'elle doit exposer au Salon
prochain. Jamais je ne lui aurais conseillé de
passer sa vie autrement que sa mère, mais on
ne peut étouffer le talent, et je serai fier des
succès de ia fille!

Le comte de Montgrand connaissait trop
Danglès pour ne point deviner que cette tran-
quillité apparente, cette prétendue satisfaction
cachaient une douleur secrète, mais il respectait
la tendresse admirable de ce père s'efforçant de
cacher la plaie que ses enfants lui avaient faite
au cœur.

Ceux-ci allaient rarement chez le vieillard.
En dépit de son amour paternel, ou plutôt en
raison même de cet amour, Danglès ne pouvait
leur dissimuler ses angoisses. Le ch'grin le
minait. Ji ne consentait point à vivre avec
eux dans le magnifigue appartement de la rue
Laffitte, mais il ne s accoutumait pas à la soli-
tude. Qua, 1 ils venaient près de lui, son
bonheur mème n'était pas sans mélange. Il
savait combien leur visite serait courte. Il
songeait qu'ils comptaient les minutes passées
a sou foyer, et sans doute dérobées à leurs
plaisis. 'll n'osait leur demander quels étaient
leurs projets. Tout l'embarrassait et Pattristait.
Ils ne parlaient point la même langue, et ne
pouvaient se communiquer leur pensées. Au
départ, ils échangeait un baiser presque froid,
et quand ils avaient disparu, les yeux de Jean
Danglès se remplissaient de larmes.

Le frère et la sour poussaient nu soupir de
soulagement. Ce n'etait point qu'ils n'ai-
massent pas leur père dans l'acception complète
de ce mot, mais ce père leur semblait une
conscience vivante dans laquelle ils n'osaient
pas se regarder.

Léa travaillait éncrmnément.
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"Une des pièces de l'appartement avait été
disposée pour être un atelier; des tentures
anciennes, des meubles rares, des plantes magni-
fiques l'embellissaient. Dans un angle, se
trouvaient les selles portant des bustes d terre
cuite ou des statuettes ; près de la fenêtre, sur
un chevalet d'ébène, s'étalait une grande toile
représentant une ravissante petite fille Italienne
écorçant une orange. Sans être 'd'une grande
puissance, sans attester encore les qualités d'un
naitre, cette toile avait des qualités de fraicheur

et de grâce. Un piano a queue régnait anu
centre de l'atelier, et un bureau antique faisa&L
face à la fenêtre. le piano pliait sous le poids
des partitions, et sur le bureau s'entassaient des
livres et des manuscrits.

Oui, Léa venait d'écrire son premier livre.
Etait-ce un chef-d'ouvre ? Non, assurément,
mais elle avait semé, dans ces pages, un peu de
l'emportement de son imagination, elle avait
créé une héroïne A son image, et cette créature
se composait d'assez de charmes et de contrastes
pour que le iivre, écrit avec une facilité un peu
abandonnée, fût au moins signalé comme une
promesse. Quant au buste exécuté par Léa,
c'était une tête dans le caractère du seizième
siècle, une figure de femme coiffée à la véni-
tienne d'un toquet de perles, laissant retomber
de lourdes torsades de cheveux.

Rien de tout cela ne donnait la preuve du
génie, mais, il était déjà assez étrange de
trouver dans une fille de vingt ans ces talents
divers, pour que le publie fût tout prêt à
s'enthousiasmer. Léa comptait sur sa beauté,
sur son esprit, sur ses relations, pour frapper
subitement un grand coup. Il lui fallait une
triple couronne à ses débuts dans trois arts
divers.' Elle l'attendait avec une confiance
orgueilleuse. E'étant pas assez profondément
artiste pour ressentir les angoisses du doute, et
les défaillances dont souffrent les plus forts au
moment de lutter avec la critique, elle gardait
une attitude sereine, et préparait son atelier
avec une coquetterie recherchée. Encore
quelques jours, et Léa convierait la presse tout
entière pour la Juger.

Tiburce l'aidait de tout son pouvoir. La
fête qu'il donnait pour Léa était la première.
il profitait de cette circonstance pour ouvrir ses
fastueux salons. Il trouvait de bon goût de
commencer à recevoir dans le but fraternel de
mettre sa sour en lumière.

Quinze jours à l'avance, on commença les
préparatifs de cette soirée.

La chose la plus importante fut la liste
d'invitations.

En ce qui concernait les hommes, rien n'était
plus simple. Tiburce connaissait beaucoup de
monde. Il rencontrait au théâtre, la plupart
des journalistes connus. Le bruit habilement

répandu qu'il saisirait la première occasion
pour devenir acquéreur d'un grand journal,
groupait autour de lui un certain nombre de
jeunes gens avides d'occuper un poste de
« rédacteur eu chef.» Les critiques d'art ne
manqueraient point à son rendez-vous. Mais
Léa ne se tiendrait point pour satisfaite, si elle
ne comptait dans son salon, que des artistes,
des littérateurs, et des gens de finance. Son
ambition était de réussir à voir chez elle, ce
soir là, la famille de Montgrand.

Elle en parla A Tiburce qui hocha la tête:
-Ce sera difficile.
-Paule m'aime trop pour me refuser.
-Essaie, répondit le frère.
Léa se rendit donc chez la comtesse de

Montgrand. Elle déploya toutes ses séductions
afin de réussir ; Mine. de Montgrand, craignant
dans sa délicatesse infinie, que Léa prit pour
une preuve d'orgueil, un refus qu'elle se trou-
vait embarrassée pour motiver, accepta au nom»
de son mari et de sa fille.

Le soir, lorsqu'elle parla devant Tancrède de
la visite de Léa Danglès, le jeune homme dit
à sa mère avec une nuance de regret respec-
tueux :

-J'aurais préféré vous voir refuser.
-Le .ouvais-je î D'ailleurs, j'aime sincòre-

ment Léa; rien, jusqu'à ce moment, ne motive
que Pon réponde par un refus à une de ses
avances.

-l'eut-être, répondit Tancrède, et cepen-
dant....

-Connais-tu quelque chose au désavantage
de Léa ?

-Je lui reproche de ne point habiter avec
son père.

- Danglès aflirme qu'il veut rester seal. Du
reste, Lda prend toutes les précautions pour
sauvegarder sa réputation. Comprenant que
la tutelle d'un frère souvent absent n'est pas
suffisante, elle a près d'elle une fort honorable
jeune fille, Léopoldine des Genets, qui a déjà
fait une éducation dans le meilleur monde, et
dont le contact ne peut qu'être avantageux à
Léa. Cette chère enfant se trompe sans doute,
en se croyant appelée a de hautes destinées;
mais je ne suis point de celles qui dénient dii
talent aux femmes ; et de ce qu'elles osent
affronter la critique, je fien conclus point
qu'elles sont indignes de conserver de respec-
tables amitiés.

-Vous avez sans doute raison, ma mère, et
pourtant, je vous demanderai une promesse.

-Je la fais d'avance.
-Tiburce reçoit le jeudi ; cette semaine, je

me rendrai pour la première fois A ses soirées
intimes, si j en reviens avec la conviction que
la place de ma sour n'est point dans ce salon,
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vous n'y conduirez certainement point ma
chère Paulo.

-Je connais ton discernement et le tact dont
tu fais preuve en toute chose. Observe et
décide. Je suis certaine d'ailleurs que Paule
s'y rendrait comme moi par complaisance.
Elle aime mnillk fois mieux visiter ses pauvres,
que d'étaler une toilette dans un salon.

-Oh ! c'est que Paule est une vraie femme,
une mère, une femme formée par vous, et c'est
tout dire.

-Tu deviens flatteur, Tancrède.
-Ne peut-on se montrer juste!
Le jeune homme plia le genou sur le coussin

placé devant sa mère, et il porta la main de la
comtesse à ses lèvres.

-Dieu nous a repris la fortune de nos pères;
il nous a même retiré le fruit de vos économies
pendant vingt ans, mais nous serons toujours
assez riches, tant que vous nous resterez

Au même instant Paule entra. Sou beau
visage trahissait sa joie intérieure. Elle em-
brassa sa mère, serra la main de Tanerède, et
s'assit sur un tabouret très-bas, de telle sorte
qu'elle aussi semblait agenouillée. D'un mon-
veinent rapide, elle enleva son chapeau, puis
elle dit avee-un sourire:

-Tout va bien chez mes pauvres ; quand je
dis-« tout va bien! »-la petite bossue s'est
levée aujourd'hui pour la première fois. Il
fallait voir son sourire, cn trouvant près de son
lit des vêtements chauds, et d'une forme telle
qu'ils dissimulent le plus possible sa difformité.
J'ai assisté à sa toilette, et j'ai voulu peigner
moi-même son admirable chevelure blonde. il
est impossible d'en voir une plus soyeuse et
plus longue, et quand j'eus tourné autour du
front de la pauvre fillette une grosse natte
formant un diadème d'or, je t'assure, qu'avec
son teint pale et ses yeux bleus, elle ne sein-
blait pas laide du tout. Ses frères et ses soeurs
avaient déjà subi une complète métamorphose,
et la douce créature les regardait à travers nu
brouillard de larmes. Le fou lui-même avait
meilleure mine. Le soin de ses vêtements et
de sa personne contribue à lui donner Pair
moins é¿;ar& La femme seule me laisse de
grandes mquiétudes, et le médecin ie semble
pas conserver d'espérance. Mais dans tout ce
qu'elle dit, comme dans l'expression de son
visage, on comprend que si Dieu la rappelle,
elle mourra avec moins de regret, eu pensant
que ses enfants ne sont pas tout à fait orphelins.
J'ai fait les démarches nécessaires pour faire
entrer les garçons chez les frères et les petites
chez les sours. Tout c jeune monde appren-
dra la religion et le travail, et durant les heures
de classe, Polichinelle et sa mère auront le
loisir de s'occuper du ménage et de travailler.
Léa Danglès à qui j'ai recommandé ma petite

bossue, vient de lui envoye7 du travail pour un
mois, et ce travail, Polichinelle le fera tout en
s'occupant du ménage de Rény Posquères.
Encore un brave cœeur, ina mère! et comme
vous avez bien placé vos bienfaits le jour où
vous vous chargeâtes de luii! M. Rémy et le
docteur Xav;er, se sont mis dans la tête de
guérir le père de Polichinîelle, et pour coin-
inencer leurs épreuves et leur traitement, ils
attendent que la fillette puisse leur raconter
quelle catastrophe a coûte la raison à ce mal-
heureux. Ils ont bien essayé de faire parler
Victoire, mais celle-ci s'est mise subitement à
pleurer et s'est tordu les bras avec de grands
signes de désespoir, tandis que le fou subite-
ment éveillé de sa torpeur, se rapprochait de sa
femme en répétant d'une voix plaintive:-
«Les juges sont des hommes; on ne devrait
jamais relever un cadavre ni toucher la corde
d'un pendu ! »-Nous attendrons done, et je ne
désespère point que toute cette famille soit un
jour sauvée.

-Chère fille ! dit Mine. de Montgrand,
encore une de tes Suvres.

-Je sortais de l'église, Dieu mit des pauvres
sur mia route. ... Il avait ses raisons pour cela,
je les ai ramassés et réchauffés... Mais qui
donc m'apprit la charité, sinon toi, ma mère ?

-Qui (one m'enseigna le culte de l'honneur,
et fit de moi un homme ? ajouta Tanerède.

La comtesse de Montgrand ouvrit les bras,
et ses deux enfants s'y précipitèrent.

-Et mon portrait, reprit Paule, n'irons-nous
po.it aujourd'hui A latelier de M. Rémy?
Vraiment, c'est une oeuvre très-belle, ct il me
tarde de le voir là, dans un grand cadre,
souriant toujours au milieu de ceux que j'aime.

-Soit, tu poseras aujourd'hui. Posquères
aflirne qu'il ne lui faut plus que trois séances.

Taudis que la faiille de Montgrand se ren-
dait chez 1 artiste, Léa rentrait ehez elle, sou-
riante d'orgueil.

-Les à-ontgraid viendront à la soirée, dit.
elle.

-Ces daines aussi ?
-Ces daines surtout.
-Tu es très-forte! répondit Tiburce.
-Je n'ai pas besoin de te recommander de

te montrer aussi respectueux qu'aimable à
l'égard de la comtesse ; niais je tiens à ce qe
tu renoues avec Tancrède des relations d'amitié
qui me semblent affaiblies. Le tourbillon des
affaires t'entraiiie, je le sais, mais rappelle-toi,
que je tiens A voir ici Tancrède de Moitgrand
le plus souvent possible.

-Daigneras-tu nie faire part de tes projets?
-je n'en ai point encore d'une façon absolue.
-Je comprends cependant, je comprends,

mais tu vises trop liant, ma pauvre Léa..Et
cepediant, oui, ce serait l'oubli, le salut, la
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répra'ion Jete donnerais une riche dot, les chroniques des journaux retendront du
dus-,#'!je potir cc-laine ruiner.. Mais les Mont- nom de léa. L'on vantait son tableau, un
grand sont~ fiers, et notre père a été leur critique louait sa s-atuette; l'éditeur <le soit
intenîdant. livre lançýait; ses réclamies, et cette jcine et

-Cest mon affaire, dit Léa. Je rai indiqué belle fille, transformée subitement en hîéroïnîe
unl moyen, ne le négligrc pas; de mon côté je parisienne, portait sans faillir le poids d'un~
ine rapproche de J>aul'e qui croit utile de mne triple laurier.
donner des conseils.. Qui saiit si elle ne nme Vers dix heures, le jour de ci. ..a soirée - tant
viendra pas cn aide?~ annnée, les salons comînenc.ârcnt -à semplir.

Deux jours plus tard, le jeudi soir, tandis Tute la g-râcc, tout le luxe de l'appartement,
que Léa et sa demoi:.elle de cornpagnde U-0- se réfuýgiait ce soir-aà dans l'atelier de U_4

polin ds emet caxtaintledu dLlvde:Dagl. Sa tatuette s'enlevait sur un fond
C3'et lafcte au Lido, le vicomte de -Mont.rn dabseaxfuilages découpés;, tandis que
vint serrer la main de Tibtirce. le buste en terre cuite détachait ses teintes

Lka s'était aperçue de l'entrée du vicomte, ronge pûle sur une draperie de velours noir.
et une zseasation d'orguieil satisfait lit monter Deux torchères inondaient de lumière la tableau
une flamme à sion visa7e. Les, quelques parûles; représentant la petite Italienne, et sur un gu&
que Tancrède échangea avec elle furent polies, ridon précieux, s'étalaient des volumes reliés
sans chaleur. Le jeune homme se proposait avec grand luxe. C'était l'ouvre de Léa, dont
surtout d'étudier le milieu dans lequel il se chaque exemplaire portait le nom du critique
trouvait. Certes, on ne pouvait dire qu'il se :à qui on le destinait, et sur la premiere page
trouivùt, dans le sazlon de Usi Danlès, une duquel était écrite, de la main de l'auteur, une
société nièlée dans lracception complète de ce de ces dédicaces que l'on n'oublie jamais de
inotinais ce u'était pS non plus une soCiété' mettre, en guise de rernereînents sur les bro-
choisie. On sentait trop la vanité dcla finance chures t1métrales destin--'es aux interprètes de
combinée avec l'aisance artietique. Les fenumes la pièce
portaient beaucoup de diamants, ?w hommes Ce fut .Léa elle-mêmie qui distribua ses
paraissaient étaler leur surface commerciale volumes en se recommandant :à l'indulgence
dans leur port de terre, dans la cambrure de des p rinces, de la critique. Elle implorait un
leurs taillez, épaisses dans le s-on dominateur de article bienveillant en levant de si beaux Yeux,
leurs voix. elle avouait son inexpérience d'une voix 51

Ce fut en somme une agréable soirée, peu- douce, qu'il n'était guère possible de rester
daut laquelle un fit d'excellente nmusique,ý et on arrnh de sé-vérité devant cette belle jeune
effleura tous les sujets de conversa-,tion. Léa fcenme- D'ailleurs, la variété de ses talents
pass7ait .;t repassait dans les gmù,upes, avec unc excr1ait un charme. On lui savait gré de la
grace s,(uriaitte, et nulle femmie n7hurait fait, grcemle de son picades qualités vi-
mieux qu'elle, les honneurs de ses salone nier- 1rtedsvoix, delf=tsicede son modelé.
veiller x. la simpýlicité, de sa toilette ri:haussait AprZs tout, Léa n'était certes pas une femmen
encore sm beauté; elle pamishait si bien coin- ordinaire
prendre qu'elle n'avait paLs beso-in de parure Les hocmines arrivèren-.t les p-remiers, puis les
nour être la-plus rnaqé.femmes pmrnrent en tuilcUze d li:1 1; ut exquis

Pius d'une fvi%, ellu surprit le regard de eni ce qui concernait les femmes de finance, et
Tatncrde attachmè sur elle, inaib ti elle se r;!yUmt un peu p lus bizarre , q ~' ui- 'i'tit dans le
pendant une mnumtte rapide, sa jed*e vimgmeillcu.sc monde lttéraýire-. Lcà ii-; i ,t}Ia crus, les
ne fût pas cU11à 1lùtV. car 'e %icommaltc ne s7ap- iodes cexgéres, des bija faux, des coiffures
procha d'elle quà de rares imtùrvalle*s, ut lsvisant àL iaz tusc, firent sourire quelques
é!.t»AS qu'il lui adre&-;a ne sortirent leas duz- humuaes. Léa portait avec ne grâmce parfaite
bt-rer, d'une po-litess:e flatteuse. une tuilette d'un bleu zmlel'enrclippant commne

Qunt aux. admuirateurs phis oui moins cii- un nuage i des guirlandes couraient sur sa
tlictusiastes qui lui r elé.xîrrt. sur tUmi> lus tvInc., Luiiiuc, bordaiet le corsage, et des brins de

t 'cecl.,antait mieux que la Main et ces mêmes fleurs se mêlaient, à sa ch.evelure.
peignait commue Mme. Vi-gi&Lebrun, ellu les - Jamais elle ne pan.! plus comuplètement bele,
écouta, pour la première fis avec ne sourte dec e cnut un plus <gmnd nobad

ZW.Ace n;:selle eut rêrfér% su'les on~ed
u iâe nde, èrsd i :0s trouvait Mll1e. des Gencts.

Tancrède de UMont-rand. Vê tue dne robe gris argent, portant des
Cependant La prése:mcc du c- dernier à ses bandeaux. plats lissîés sur un front 1'ù!e, cette

jeuds li prutde b.n ugue, t Lé nesonea p-n fille pa-ssait extrÙm euet jolie mêéme à
V111ms.1 ' iitîre -a gruad sore ge u et de LZ . L'exprcssion calute'dc ses yeux,
irivitZàs quelle y recevait. Pendant huit jo.urs, -la modeste de soin maintien, le charme contenu
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de son ziurire lui concilièrent à la fïois les poszéderait cette itifln'-nee néfaste de porter au
hommes et lez femmes. Elle ne témoignait ni renoncement de ce qui nous fut chier.
hardiesse déplacée, ni pruderie farouche. On -11 n'en est pas ainsi, pour moi, du umoins.
la devinait bonne et simple, dignie et sa e. -En ce ma% ne nue re-fusez-pa, et dites-moi
Jamais lhabile Léa n'avait donné une plus ce que vous petieuz de cette tuile.
grande preuve de tact, qu'eu prenant .1 ses côtés -Je la trouve chiarmante.
cette charmante fille. I fallait certes que la -Un compliment!
soeur de Tiburc se sentit bien sûre de sa beauté -Une vérité.
et de ses talents, pour souffrir la possibilité -E t mon buste?~
d'une comparaison dangereuse Mais où pa- -1l ine fait -4jnger û une figuire de Michîel-
raissait Léa, elle ne croyait jamais rencontrer Ange.
de rivale. Il lui plaisait, de voir que Léo- -Ceci est une raillerie.
poldine obtenait un sucès, et elle était la -Non pas!1
première àl vanter les qualités solides et char.-Vol mon livre,.-tjoutta Léa, le lirez-vous?
mantes de celle dont elle avait fait son amie. -Non, répondit Tancrêde.

Cependant onze heures venaient de sonner ; Léa devint fort pûùle.
les salons étaient pleins, et les seules persnnres -Vous ne le lirez pas! nmais vteus c1ouperiez
qu'attendit Léa ne paraissai*nt point encore. les feuillets de l'oeuvre d'un inconnu!1

Les compliments commencè-rent:à l'ûnnuyer, -Cela n'et arrivé quclqtiefoks
et pour tenter d'échapper au parlage de ceux -Exiuezvous alors, ditL Ua, en se pen-
oui lentouraien4 elle pritlebr3sde -poldine, chant sur ledo d'uîi fauteuil, et cn fiyant sur

ese promena dans les salons et dans l'atelier, le vicomte ses grands veux remplis de l'expres-
Un nom prononcé la fit se retourner plus vite sioxi d'un reproche intime.

quýe ne lui eût permis la e2fexion, si elle avait Tancrède était debout cn face de Léa Dan-
pris le temps de réfléchir. glès. Lui aussi la regardait, :4t dans ses yeux,

Elle avait entendu annoncer « Montgrand> »ue pitié vague se m?êlait i l'admiration.
mais c'était tout. Incapable de maitriser son -Vous avez ralipelé, tout à lheure, noes
impatience, elle emitriina «Mile. des Genotz. afin jouirS d'enfance passés sons les ombrages der,
de sce trouver tout '- suite dans le premier A1bîmes, et vous m'adjurez, au nom de cette
salon pour y; recevoir la comtesse et sa fille, amitié, de vus ap~prendre ce que je pense de
mais Tancrède seul s7inclina devant elle, tons, et pourqunq; je nie lirai pS vtr livre.

-Mademioisele, lui dit-il, veuillez excuser Vous avez raiscon, lina. Pcut-t-e si lun faisait
ina mère et mna sSeur de mnanquer ù ne pro- beauconp de bruit autour du nom d'une jeune
me:sse qn'elles auraient été si heureuses de femme inconnue de in,.i, anraiEs-je la curiosité
tenir. %la m-àre s'est trouvée subitement in- de voir ses statues et ses tableaux, de chiercher
disçpo-ée, et Paule est occupée à la Eoi,,ner. dans ses voelumes un reflet de sa pensée. E'Ue

-Cr:yez, M. le vicomte, répondit L(éa Dan- mWintéresserait, comme une créature uicep-tiùn-
=-le--, que je prends la part la plus vive à cette nelle, et mou intérêt ?irait point au delà.

tr-t nouvle. J'irai demain r'informer si Certes, je ne scuis poiant rigoriste, et je ne
la sauté de madame votre mère s7est amélicrée, compte pas au n.oinmlre de ceux lui veulent

' Xis Léa me crut point aru mensonge poli dut refouler dans la fenmre, tous Ics éLtus vers le
vicomte elle comprit que madamo de M.int- beau, toutes les propensittns vers ridéàt. Je
grand tcý sa ifille refusaient de se rencontrer.l crois susceptible, comme nrpn, plus que
àhez elle, et 'un flo>t d'amertume passantsurcson 1nous, pent-être, enmiison de -a enblî,de
coear, elle cessa de trouver du plaisir A voir se prendre po-ur toutes Ics nobles choses d'une
cette k",Ile mrcse Un seul dédain lui fit saine et grande j'.m Il faut irène, [4--.r
oublier toutes les louanges entendues. la repasci (le la lourde part qui lui incombe

Cependant elle ne sce tint pas pour vaincue dans le fardeau de la vie, qu'elle pni&c
11, lui restait une cuqýt,à fairei ceuquýt reposr dans un cvin d'Eden résci é Mais
possible après tonuet u ui itpZ. d'on avant tout LZ«a, la femme est l'ê'tre du déVOue-

trovan e fto ut vcet nu l luime t pruse met l fem est l'âume de La faille,
vrouvxn u fae ducle i l'ange du ft'.yer, et ce-uz snmi s'imaginent ci=n-
vox oubl et piouc e mer cene vûtre l ur un plus bniîauin ý , 01

avisisu men puriem ee edne or croiz, ni dans la vérité de a mai:>,n, ni sur la
avissurmes euves.route du benheuar. Vo-us allez me dire qu'il

-Je ne suis point un critiq1ue, mademoiselle. existe des exceptitons, Léa; que certaines
-Cest un m,,t!sin&rert que je demande.... îermes, dùiuées do mies cýprit& et 2.e mAeies

Jadis vous avez ét iix- m .l3i DIÛ co)mpagucn. iutelli.<'en*es, ont nuar'ué dans l'histoire des
dans les jours heureux où nous jt.-umons au~~e destsJeesascmuvr.,La
milieu du pare des Abîmes. Est-ceque Paris t Jai vii, dans des catliédrales, des figures d'au-ts
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seul ptées par Saijinc di, Steinbach, je connais'
les drames de l'abbesse fl7rsvitta et les poiésies
de Marie de France La sSeur de Vanl Evck
tenait le pincau à ci'ôté dc ses frère. Louise'
1-ibbé écrivait, du temps du Père des Lettres,
des vers qui survivent a l'oubli envahissant des
siècles. A mesure que le tempis marche, les
femmes entrent plus avant dans e monde de la
scenelce- Tùute une pléiade de grandes dames
b~ous a laissé des romans ingénimeux, des lettres
Inîcomparables, des oeuvres d'une ravissantc

fanai~e.Depuis vingt ans, ce xntouvcmc*nt a
grandi encore, Ilenrite 3r.swn, Jùoséphine
1loussaty, madame Escalier et bien d'autres
peignent d'une fa-tïa-n magistrale; Claude Yi-
-rin et Mine- ,air.artine ont manié le ciseau
avec bonheur. Quant au nomblre de celles qui
écrivent, il est itnouilir.-l le nuijurd'lzui.
Chaque femmne qui possède son brevýet dl'insti-
tntrime (tu qui a terminé zcs études s"Imagine
qu'elle est capable de prendre l'lace dansÏ la
pléiade. Et Ixtur une. qui r Usst aé, com-
bien é dhouent! Maia le ne veux pas- préldire
un Z:chec, je vous cr%,,is intelligente et douiée
d'une imiaginatiu.n riche. Ce (lue j'ai il voue
dire, c'stcci Vt.us avez lin pure qui vu

aune iuq' I*adu(mticn, ne le quittez pas ptKnr
esuri- apr,ýs la reommée. Je vùus le jure, par
cette affe-ctiÉ-n dont vous m7avcz rappelé le
souvenir. Dans la vie que vuus prétendez
euivre, vous perdrez un peu, sinon beaucoup,
de cette fleur de respect dont les fisênmes
doiirent entourer uus', jeune femme. Tenez,
ici, ce soir, vous réunissez I*lie de la critique
et des lettres, de la finance et des rnrichis,
chacuna vous encem-e et vtus admire : onl ve.us
tnjuvebel!ceet .n osetri'p vtus le dire Tel
clitiqlue à qui vous venziC de remettre votre
v..lume se p)ermet dceou regarder eni face en
V-.ius prboxuettant un article qui ne sia qu'un

l'n lfoge. Eh bien. Lêa! dans cette voa."e
vous trouverez la Luarig,-c une somrte-nire
suent ca iteux qui a son aug:n-er pnixr l'émue,
ci'nme fivresse du %in In.ur le ci-.rps,. Le
bruit des I. ,uaný,7s vcrs tnbÉub!era éune façî-zn
r.erveuse, Tifl& travaillerez au chant de4 la

u'ibcz-mt les soîn.es; de vÉ.1re ürgneil;
irais le bo-nheur, I.éa dites-mti où tetra
voýus le bc.nhîeur 1

-Ainsi, demanda Léa d'une voxtre.ni lan
loin de m'àader ià mériter, :à cûnqutriîr la ten-
,imesse d'un Lmmxehe dans tiule l'acep±i .'
de ce 111c't, cc-5 4JU11"15 d'ntlle c Lnt
vou.S Me drouez;, i r gnra de in. i....

-Fatalement <.mi Léa, fatalenL -ie
femme, si elkes ,u aux lettres, ne -4nu:ait
la muse, oUl u e eannit:amz1e ... .3lintqe-

m.at, royz-vuales :ùuissances de o~i
suérirs aux saintes terdr%-=ses du eoèur?

vous seule pourriez le dire, ct je sais bien quàA
cette heure vous n'useriez pas l'avouer.. Vuilà
pourquoi je ne lirai point votre livre, Lé-a...
Je veux mue souvenir de la petite fille aux
cheveux flottants qui courait sur lus collines
des Abiines, ou senifonc.ait dans les trous du
verdure comme une petite dryade; je veux me
rappeler la jeune fille de se-ize ans qui priait
agenouillée dans la chapelle; et ces deux images

lepcrent.beaucoup, croyez-moti, sur la fière
cra ure9 n a modulé ce buste, peint cette

toile et vent ces pages pendant des nuits
enftuvrées . .

Ua resta le front 1 aissé ; elle sentait tomber
sur elle, dans la parole de ce loyal <r"ntilhuime,
une condamnation sans appel. .Êhle ne se fit
pilus illusion. A cette heuire, la partie qu'elle
avait en la hardiesse d'entre-prendre était déjâ

.ecrdlue. Cependant elle ne pouvait demeurer
ltiucn *nîs sous le coup de l'humiliat:in qui lui
poignait le coeur, et sans dobute, elle allait
répondre :à X1 de Montgramîid par quelqu. es
prasw-es de révol te om,«-cilleuse, mais lotr-squ elle
aissa retomber une de sces mains q1ui voilait :à

demi son visag,«c Tancrède av.ait disparu. Elle
alLit séoinr quand Tiburce entra dis
l'atelier; il était accompagné de rbémy rý-

-Ma chzère Léai, dit-il, nonieur vie-k de te
féliciter,* et ses élog-es ne sont po-int chose
banale, je te le jure.à Il excelle d.,tn- tnus les
arts, et il :a visité toutes les bltlas ,iv-avres

ten buste, ten livre et tes toiles serunt jugus
rlui; demande-lui beaucoùup d'indulgene,

car, si on lae considère comme un inaitre, on le
cite é~galemuent pour la s4vérité de --es junge-
ments.

-Oh! rZépondit loéa, j'ai doublement droit
:à l'indulg-ence, je débute, et je çuis femme....

Rým.y regarda longtemps les terres cuites et
la tc-ile, puis; il revi se place prZés de IZéa.

La june emmelc rgardait sans '- voir,
elle se &ouvenaiît des prvýcs de Tancrede qui
venaient de ti.mlrr co-mme une douche glacée
sur z- -ni trefr.

-C .t jeune fille est bie ele es
flém , mais oLù donc Lai-jeL déji ve?

(_1 coiitàncrr>
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Tribune Sacrée.

D'E

L'ENFER,

Par le

CHAPITRE IV.

let ncgition de l'enfer est une bravade

Il y a dcs mialhieureux, dirs mieux, des
insnss, uidans le délire de lcur impliété

osent dire qlu'ils ne .qlncnt de l'enfer. Ils le
disent mar, sculemunt des lùvresa: leur ci-.ns-
cier.ce proteste et leur donne un démenti.
Collot d'IIcrlpf-"-i, faincux par sion impiété
autant que pamr sa féraicité sangunin:iire, fut le
prinrzpal,.atOr des massac:-s de Lyon en
1793: i . fit p.ýrir 1*41u victEmer-. S;ix ns
ar,i cn 17'Jt!, il fut dépzrtu à Cavenne et
exhalait -«m rage infernale Cn l-splsèxnant les
chos-es les plus -aintem Ue zn.ndre acte de

reiiila ini.indre apparence de piét ciré-
tiinn dveai lt~ojt e esrallris.Avant

vu un s.-ldat inire le signe de la rai;.x:
I,7il! lUi dit.-il, fIî Crn4 - irC à la -SuNr.

SeWe. Xcaiiu pais #pe le 1r-2.ieif la
sa~! T7aj4le 1>zT&,lJýýiA&r P-4 &es

iùredic-ns dc la r..niaui dei r!e ?--
Pen aprZ>s, il temba znalade, et fut en pni
de douleurs violentes. Dans un a-ce.s de
fiZévrc, il avala d'un trait une bcuteil!c de
liqueur. $ql-n mal red3-ubla: il se scn&iemne
burûlé par un feu qui dévt--rz-it ses entrailles. Il

posait des cris afrmax, appelait Dieu, la
sainte viergec U-1 rzre à > c~'r~ 7
guFÎ! lui 'dit le sortldat t'im dancandz- un
jprtr? VoscuJcd,» lcf7 ous

ma ditim&-jer r4pot)us wou= mijl 4ez de
renfer !

-R2a4 rZépndit.il a] 3r, ina 1">uea ?nea-
tait à Mon OXUr.

1l expira bientîôt eu voinissant des fl"-ts de
sang et d'écumne.

Le trait suivant se pissa en lS37. Un jeune
sous-lieutenant étanta: Pari, entra dans l'égýlise
de l'As&.inptiun pet: des Tuileries, et viii un
prêtre agenciuillte prés d'un confessionnal.
Gommne il Faisait deola religion le sujet habituel

de -ces plaisanteries, il voulut se confezser pour
s7ainuser, et entra an confessionnal.

-Monsieur l'abbé, dit-il, vondriez-vous bien
nie confesser?.

-Volontiers, mi.n fils, coinfessez-vous libre-
mnent.

-Mfais il faut que je vous aise d'abord que
Je suis un pécheur un peu à part.

-N'imrcsrto : le sacrement de pénitence e.st
institué p-jiir tons les péceurs

-3asje ne cris pas trop aux eilr£sCs de la

-Vous cevez plus qune vous ne pcn!'ez.

Le co-nfesseur v. 'vait à qui il ai-ait affi-iirr, et
qu'iil y avait là ne mvztiicatiî,n. Il répo-ndit

en sou1riant: 'Vf"nS VouDs xuInezC -de toUt?
Es-ee dustie que i-t.us vous mnoqu2 aussi de
nloi ?

1-onitent s(eurit larcieienu
rcprit le prétre, ce que vous

venez faire ici zi'es-t pas eërieux. Laissc-ns de
CZ-té la nisim; 0t, $i V4-11s le VAUIcz bien,
cau.süns un petit instî.Ii J'aime b>ccznj. les
militaires: et pus. vi.us m'avez l'air d'un bon
et aiiiu.zil!e gir£--n. l)its-n- que e4t votre

-ql-lieultenanlt.

-Peux ane, tr..is; ans, ureasît-r,
-Et aprés? par n

-Je lussemi liecat
- Et aprzs ?
-J»séa.' Jevenia' capbitainle.
-]Et nprZ-z !

-11etenant-im o!,nel. I
-Et urés 1

-Quel ùMc. aurez-vir.s l.?
-J'nni 4'it A 45 ans.
-Et nprzs cela?
-Je deviendrai général de L'ripdc.
-Et aptzs 1
-Si je monte encore, je dea ééa e

4jivisrnn,

Npr:sil 'ya plus %nc le ltnd
mar&ual;maismesprétentions mie i-ont pas
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-Soit. Cependant, est-ce que vouls ne
comptez pas vous marier!

-si fait, quand je serai oflicie'- sulièrieur.
-Elh bien*! Vous -voilà inarié, officier

suipé'rieur, général, peut-être nième maréchal
dle France, qui sait?î Et après?

-Aprési Ma fui, je ne sais pas ce qu'il y
aura -iprcis.

Voyez, comme c'est sinnlier! dit alors
l'abb)é d'un ton de plus ci pU~ grv.Vu
savez tout ce qui ce passz-eraj:m .i et vous
ne savez pas ce qu'il y aura apre-s. Eli bien!
moi je le sais et je vais vous le dire: après,
vous mourrez, vous serez jugé; et si vous con-
tinuez à vivre comme vous le faites, i7ous serez
damni, ct vous irez brûlcr cii enfer: voilà ce
qu'il y aura après.

Comme le sous-lieutenant, ennny de cette
fin, semblait vouloir s'esq uiver:p Un instant,
Monsieur, lui dit l'abbé. lous avez de l'hon-
nieur, et moi aussi, j'en ai. Convenez que vous
m'avez manqué, et que vous mie devez un.-
réparation. lle: secm simple: durant huit
jOurs, avant de vous coucher, vous direz: Un
jour je mourrai ; mais je m'en moque. Après
nia, mort je serai jugé; mais je m'et, MOue.
Après mon jugement, je serai damné; nmais je
m'en moque- J'irai brûler éternellement en
enfer; mais je m'en moque! Voilà tout.
-Mais vous allez me donner votre parole d'hion-
rieur de n'y pas manquer, n'est-ce pasT

De plus eni plus ennuyé, et veulant à tout
prix sortir de ce faux pis, le sous-lieuter.ant
promit tout.

Le soir, comme sa, parokj était dri ii
s'exécuta: Je mourrai, dit-il, je -ri jugéi. -
il n'eut pas le courage d'ajf.uter: -Ye m7cn
moqu ... La huitaine n'était pas écoulée, qu'il
retournait . l'église de l'Assom.ptioen, se t-in-
fessait pour tout de boun, et sortait dn c(tnfc-
sionnal le visgL ain e z-ne tlaj-
dans le coeur. pbin e]amse aji

U ne jeune personne q ni éti devenue er
dulc par suite de ces désordres ne cessait de
lancer le s:Jc2sine contre la riiujn et de tour-
ner- e ridicule ses plus terribles vérités..
Julie, lui dit-on un jour, cdl iran mai.
Dieu se la4sera de tvos bla.'AErAes d vous acrez

-Ba! répondit-eleavcini-encc.jeinen
in2zi1cjor pu.Quieemnu de Cautire

m',mde pour raconter ce quiisy pass t
-Mirs de huit j.aurs.aprùs, elle fut triouvée

dans sa chiambre sans donner signe de vic et
dt'jà.fruide. - m nn oti a uel
fût mortc, on la mit ans le cecueil et on
lVcterm elnean efso rcesn

n nouvelle fosse A1 côté de celle de la niai-
heureuse Juliette, entendit du bruit, il lui
semblait qun'on frappait sur le cercueil voisin.
Aussitût il aproche son oreille de la terre, et
entend en eI±et une voix étouffée qui crie:
.Au .secours ! au sfcours ! Les autorités sont
appelées: sur leur ordre la fosse est ouverte, la
biLq-e retirce et déclouiée. On écarte le linceul:
iýlus de dute, Juliette a été enterré vi-.ante.
Ses cheveux, son linceul étaient dans le désordre
et sa figumre cusauglantête. Tandis qu'on la
dégagep et qu'on pose la main sur son coeur
pour d'aw-urer s'il bat encore, elle pouSse un
soupir, comme une p wsonne depuis longtemps
privée d'air; puis ele ouvre les ycux, faii; un
effort pour se soulever, et dit: Mfon, Dieu, je

Je Tcous rends grâffls! Puis, quand elle eut
bien reprit ses sens, et qu'A l'aide d'un peu de
nourriture elle eut recouvré seýs forces, elle
aouta: Quand j'ai repris connaissance dans
ltombeau, et quefjai reconnu l'affreu

riali<6 de mon enterrement,û~&ie a-proe
avoir poussé des cris, essayé de Mriser mon
cercuei,Jrappé mon front contre les plancec,

je vis quc tout était inutile, la mort 'est

Pl cnte 4 moi avec toutes sMs horreurs;
tai~tmunlawr oeperdl q 7er~iayai;

ZIre dané - ain .Dieu, je ne L'avais que
triPmü! n tèI.Alors j'ai Fric' j'ai r a
se.cour., j'ai de izouvcuu, pcrdu connaissance,
jusiazt moment o1jc e sieuis .3vcfflec sur la
terre, 0 l$om-4é d<& mon J)ieU ! dit-elle encore
en versant dles -'mSfavais méprisé les
vérités de la foi: vous m'avez- -Punie; mais
ptmie dans votre miséricorde:- je suis con-

'cri treetnc
Cux qui nientl'cnfer, seront bientôt forcés

dc l'admnetr; mais hélas ! ce sera trop tard.
le r. Ni beg dans son ouvragc. Dif-

ft'rence cmtre le T pget l'&ernit4prl
'd'un malheureux pécheuar, qui, par suite de ses
désordres, avait perdu la foi. Sa vertueus>a
femme l'xotia revenir il Dieu et lui
mapelait l'enfer; mais il répondait olbtiné-
!ment: Il n'y a pas d'enfer. 'Crn jour, sa
femme le trouva« mort, et choe êtrange, il
tenait eni main un pajZ:er mystérieux, où était
tracé e- grands caractères cet effrayant aveu:
J6 sîais 2nain!-ïmant qui'il y a =n afr

CIL!ÂITRE V

ltereil de l'impie en enfer.

Les- malhecureux pécheurs qui s'endo--rment
dans les illusions du uuundc, t vivent co-mme
s'il n'y avait pas d'enfer, seront déifllusionnés
seiudan par la plus effrc>yab!e des ctastrophes.



TRIBU'NE SACRÇlu%.

Dit soin de Icurs p)laisirs ils tu-iiberont dans

La caLL-acupao dit café Ilivoto nouis offre
une image de la iatastraphie bien plus terrible
qui les Ktt !,. ;. t: trd.

Le Iivoto tait un caf4-théiItre de Smnyrne,
construit dans la nier sur pilotis. Les" piu
fort épais qui soutenaient la maison au-dessus
des:flots:, rongés par les eaux ct par le temps,
avaient pcrdu leur solidité. (Yétaitle 11 février
1S73, à 10h. du soir; 200 personnes s'y trou-
vaient r6unies pour assister .1 un spectacle
comique: on s'amusait1 lorsque tout A1 coup un
effroyable craquement se fait entendre. Au
même instant, tmut eébranle et se renverse ; la
maison, av-e le tltétre et les spectateur--, est
précip~itée, englotutie dans la mer.-Qnellc
terrible surprise 1,o-ur ces amateurs d'amuse-
mients! Ux;c sui-, iýu plus tragique attend le
mnondain : un juur viendra où, du sein de ses
plaisirs, il ce verra tout d'un coup précipité
dans une mer de souffre et de feu.

Dans la nunit dua 31 mars au 1 avril 1S73, un
grand et magnifique navire, V"Alk ant< sont-
bna sur les cik"es du Canada pxes d'Lliax.
nombre des voaerpassagerýs et équipage,

naufrage. La plupart étaient plongés dans le
Eownm@il, lc.rz-ue le navire, toucl.-nt sur de.;
rochers, coula a fond presque instautaitémnt.
Engloutis dans lainer au milieu de leur rps
ils se seront réveillés.dans les eaux, et auront
êtê- suffoqués avant môme d'avoir pu se rendre
compte du terrible a-ccident.q ni venait de se
produire.-Afireux rével 3 ais plus affreux
sera le réveil de l'impielorqui sce verra sûru-
dain plongé dans l'enfer.

Ue 2S décemnlre 1K. 'l eut lieu la Catastrophe
dua Tay-lbridge. Uv chiemin de fer de tond res
1 Edimubourý, passe le Tay, près de Dundee,
sur un pont de fer d'une demi-lieue de lûn-

gueur. U ouraga-n affreux, nui avait soulevé
le flots et battu le pont dans<1la journée, finit
par emporter plusieurs arches, z.naigré les
traverses et les piles en fer. Ces archecs en
tombant laissèrent un vide, qui ne fait pas
aperçu dans les térêýîres. V oilà quà ï -Z* lira.
le train express parti dEDlimbourg, arrive,
portant ure centaine de vcey,,curs,ý il monnte
sur le pont fatal, et biKitt, rencontrant le
vide, se précipite dans les 1kç-ts. On n'enten-
dit pus un cui : en un cli d'oeil, les victimes sc
trouv?rcnt au fond des eaux Qel, rarprise!
quel cliang-mnent soudain !-Mais que sera-cc
quand le 1 ilmur se verra en 'un cli d'Seil
dans les abîmes de Perifer ?

LA PRIERE

Quand vous avez î>riC, ne seni.e7-voxîs pas
votre coeur plus Ig.er, et votre ùine plus
contente ?

La prière rend l'aillictiun moins dûnînutireuse
et la joie p lus pure : elle môlle i l'une jO ne
sais quoi de iortifi-ant et de doux. et à l'autre
un iarunu céleste.

Que faites-vous-sur la terre, et n'avez-vuus
rien à demanderaà cclui qui vo-(us y -a mit?

Vous étes un vc.yageur qui lcehe la patrie.
Ne marchiez point la týte baissée; il faut lever
les yeux pour rciftuîî-:itre sa route. Votre

patri1e, c'est le ciel ; et quand vous regardez le
ciel, est-ce que rien nie se remnue ? est-ce que nul
désir ne vous presse ?out ce désir est-il munet,-

Il en est qui disent: à. quoi bczn prier!
Dieu est tro-p au-dessis de monts pour écouter
de si cllétives créatures. Et qui donc a fait ces
créatures chétives, qui leur a donné le senti-
ment et la prensée et la parole, Li ce n'est
Dieul £ tesi a été si bon envers elles, était-ce
pour les délaisser ensuite et les mcs4. n i-z -r loin
de lui!1 Eu vérité, je vous le dis, quiconque
dit dans snn cSeur que Dieu méprise ses

vresblapl'nwDieu.
ci e ct d'autres qui disent: A.l quoi bon

pir1Dieu ne sait-il pas mieux que nous ce
que nous avons besoin?î Dieu sait mieux (lue
vous ce dont vous avez besoin et ccest pour
cela qu'il vent que vus lui demandiez ; car
prier Dieu c'est commnnccer à posséder Dieu.

Le pùre c<uait les besoins de son fils; faut-
il i cauise de cela qlue le fils n'ait janais une
parole de deu'ande et d'actions de grâces pour
son pre?

Quand les animaux c54-.nfrem't quand ils
craignent, ï%u quand ils (Sut faim, ils pcsuissent
des cris plaintifs. Ces cris sont la prière qu'ils
adressent -à Nion, et Dieu les écoute. EL'oirmie
sert it-il donc dans la créatiran le seul ùtre dont
la voix ne dût jamais monter à l'oreille dua
créateur!

Il passe quelquefo'is sur les campagnes un
vent qui dessèclbc lus plantes, et alvrs ctn vtt
leurs titres flétries pecnchecr vers la terre; niais
liumectées par la biesc, elles reprennenit leur
fraiclicur, r4~vent leur tète linguissante. il
y a tîNnym~rs des vents brûlants qui paw-sent sunr
l'.1me, et la dcesèchenit. 1- prière est la1 r(osée
qui la rafraieliit
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LES ENSTITUTIONS CHTARITABLES.

Etude Historique.

(Pour la Ly'rc d'Or.)

INSTITUTIONS CHARITABLES

CANADA.

élan du coeur qui
cousiste a voler au
secours du pro.
cliain, et on a rai-
son d'affirmer que

GLORIADEOINEXCELSeIS; Jamais pays n'a
montré plus de fé-
condité pour les
S . ouvres de bien-
l'aisance quo le Ca-

Si je i'ai la clumrihé, jc ne nada.
3UUs TZOZ A peine les pre-

miers coups de hache du défriclicur avaiert-ils
retenti au sein de ces sombres forêts séculaires,
que d'intrépides Cnrgto. eiiue
venaient y arborer l'étendad de la Chiwté par
la fondation d'I~iaanour les malades;-
d'Iaiospim1 net d'..dsilk poureles imîfirmues et les
orphtelins; de Oo!lJgoe et d'E-colcs pour l'iris-
truction gratuite des enfants européens et

savgsde cette contrée
Ce d'vouemnent, q4ui faisait ainsi quitter

patrie, parents et amis, pour uit froid climat,
('il l'on manquait de tout fut certainement
l'un des plus beaux spectacles que jamais la
France monastique ait donné au monde.

Pour les imes Plus fortement .dommées de
cette v7ertu, la charité devient l'ornement et la
-ýricc de la vie, et elles s7honorent d'exercer la
bienfisance sous tuutes les formes, eni donnant
naissance i de nombreuses et puissanteso-
ciations charitables sur tonte l'étendue dupas

Quant au canada, un sait qu'il bérita1 deola
Frr-tce czes gruds exemples de dévouement et
de suralxaîdaîîte Charité qui éclatent -. chaque
page de son histoire.

tAipeine quelquesî fitunilless'tinels
établies -à Québec et à Montréal) que déjà
nous arrivaient d'intrépides Religieuses pour
se conscrer au service des malades ou sr, vouer
à l'instruction des filles sauvages de ]a colonlie.

Ces coiniunauttés eurent à supporter de
>)ien cruelles épreuves, dans leurs commence-
iiients, mais oni eût dit qlue les croix servaient
d'aliment ù ces aimnes si intimement dévouées
aut service du prochain.

C'est surtout lors des êpidémiies que la
charité enfantait des prodiges, quand tous
fuyaient et abandoinnaient les malheureux qui
en étaient frappés!1 Einus :à ce spectacle, seuls
le Clergé et les Commiiunautés demeuraient au
poste, sur ce champ de deuil, o'u la îxmurt
dominait oni reine> et frappait partout .1 coup§
redoublés.

Lo zèle déployé par les institutfions ensei-
gnantes fut égalemnent liéroî.-jue, et cet imipor-
tant et difficile apostolat rendit de três précieux
services, cni répanidant dans la colonie l'instruc-
tion chiez les jeunes ilequi devinrent dans
la suite d'exceSllkîîes Ct pieuses mè-rc de
famille ou de ferventes et saintes, Ieligliuses.

IL.

Il n'existe aucune 1i»i particulière concernant
la, Clarit4é, ei Canada. Chaque Institutiun
acconmfl-t ses REuvres selon le but de sa
fonîdation.

Quoique recevant pour la plupart, une
allocation du pouvoir civil, cepenidant elles
demeurent :dépendaiites dans leur action et
elles p)cz.-cdent leur direction particulière.
Elles sont tenues' seulement de faire rapport
an frtuv.cnatient pircvinicial sur la régie de
l'ét-%lissýcmnent et sur les wuvres réalisées
durant l'année.

Qllaut aux Institutions provinciales, sout-
tenues à mêème les fq-.nds publics, il n'en est
pias ainsi : elles sont placées sous le contril le de
Directeurs particuliers respoxnsables au Gou-
vernemnit, donit ils dépendent.

Le Canada renferme actuellement environ
deux cenîts Institutions do tous genres, qui
donnent l'assistance permanente à envi"-Pn
30,000 pcrsonnez, Chaque année, savoir:

Z0 lie-pifirix, sccourant 10~,000 în~aMs W ar n;c,
dço.-l peflèaIr1lmerit. .... 16,060 pec-scnnm~

100o leqsic« ou ziles, alriatt*. 9,M -
55 (rh2ntrî;t hs .. 0 enant,-.

Cies divers établi&-iancnts cntrainent une d&-
pense totale approximatived'nio ¶3,O
dont $621,1_11.1 pr. vielinent d'octroiS législatifS
et E(.,ÛÙsrtent de la caise Meume des
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SCÈNES RELIGIEUSES DU CLOITRE.

IIOTEL-IEU DE QUlEC.

I.-Vue de la célébration d'une messe, dans la salle des malades.

TI.--a sainte communion portée à l'une des malades, par le Chapelain.

e-e3 ------- o

II.-Mouveinent des Religieuses pour le service des repas,
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Institutions, form6c de leurs biens
et revenus on de Li charité pa-

Ipatde cette assistance ae-
cordée aux IiiqtiizitWfl8 de
Olta2rit0 par les divers Gouverne-
monts et Législatures du Canada,
des octrois sont éoalernent votés
pour les fins de iféducation gra-
taite, chaqu~e année, i«.esquie1s
efflèent -à $S35,000, outre d eux
maillions et demi de piastres pré-
lévées sur les *habitants du pays,
en vertu de lois partieulièrcn,
formant une somme totale de
trois millions 37.5,000 piastres.
Environ 800,000 enfants puisent
l'instruction dans ces Ecoles quasi
<'-Intuites.,

En récapitulant ces données,
il appert que ces In.stiuions

<1) TxnLK&u des D*)eynses annuelloe
encourui.è par les USTITT0OS DE
CIIARuTL- du Canada, pour le maintien
de leurs SEuvres:

ll&;pitaur.
So nies provtna.it des Oc-

trois ~législatifs annuels.
Sommnes provenat des Ins-

titutions on de la cia-
uité privée ..........

Iiêpenses totales ........

s!2,0D0

$100,000

$22600

Asiles dAliénés.
Dêpenee annuelle proVcmifLt

tics Octrois législatifs.. M$35

Hoepices ai Às ils.

Sommets provenant des Oc-
trois légisiatifi annuels. $00,'475

Sommes provenanît de2 Ins-
titutions ou de la clia-
ité privéec............ 17,2

DZpenses totales .......... $260,603

Orpheliat.

Soinnes provenaut des Oc-
trois législaUifâ- annuels. t 53,700

Somzmes.provenant des Ius-
titutions on de la cba-
ritz.prvée ........... S4,0

Dépense totales .......... S 99,40

BRôwpilulalion:
octris lglaifs .......... 620400
pc-ovnaît des Institutions

ou de la chart privée. $3t5,528

Grand total ........... _"35,92

HOT1- L-DI-ET
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Ch/airitables et l'oeuvre de 1VEdt-
cation~ gratuite coûtent au-dessuis
de quatre, millions 300,000
piastres, chaque année (2).

Cet Exposé, tout intéressant
qu'il soit, ne comprend pas encore
toutes les oeuv'-v charitables qui
s'exercent en Canada. ly a dans
les principales villes du Canada
des associations de secours pour
les pauvres, placées sous le pa-
tronage de l'illustre St. Vincint
de P>aul, et d'autres «associations
lpour la ýropagation de la foi chez
les infidèles, et le rachat des cn-
fants que la barbarie expose à la
mort, chez les idolittrcs, et que
nous désig-nons sous le titre d'.As-
sociation. dc la Sainte -E-nfaiicc.

Afin d'embrasser dans un
môme coup-d'oeil tontc lai valeur
des moyens qu'7off re le Canada, â
la souffrance ou autres nécessités
de la vie, nous allons nous. ache-
muiner à travers les diverses situa-
tions de l'é~chelle sociale, et

(2) TADLtu rCýcapitulant ]es sommecs
consacrées pour les REuvres de Charité
oit de Bienf(aisance et J'instlruction
liublique en Canada, chaque anuvc:

Instiutioasu de tout gos Te:

Sonmmcs provenant des Oc-

Sommes.pruTcnant des lits-
titutsuns ou particulteas. $,,31rb,52S1

Dépenses totales ...... ... _.______9Z

EDrc£.IroN.

Sonmmes rovenant des Oc.
tros égitafsannuels. $<KU,000

Soiime«-provecnant dca par-

Dépenses totales ......... S3,35,OO I
Octrois ltêgisiatifî ........ 4..0
P'rovenant dcti pariculicrs_ 5,Z

DWpenses tùtales-------... ,-$ 0,92.,

(*) Octroie autorités par des lois-
Fpêcialcs.

HIOTL L-DIELT
DE

MONTREAL,

Fondé par MIadame de BuLmox et Mlle. MmscL,

loi:..

V ue actucelle de l'We-Diieu
yde M ont êal.de

. . .. . . . . . . . . . . . . . .



L'ES 1.NSTITUTIONS OIIAIUTABLE-S

rcJt, vcC M. de LfIZUE (1),
an tus les rangs, les déshérités

de la fortune ou de la santé, pour
les faire paraître ici, tour -à tour.

Nous avouions que le tableau
des mnisères est profondément
'Vaste et touchiant, et que touites
ces grandes douleurs exigent une
action toujouri- agg:ksante; lieu-
reusement que le Canada ren-
ferme aujourd'hui un réseau
d'Institutions pré voyantes qui lui
permet de faire face à tous ces
besoins.

lier Cas.
Cest un enfant ab~andonné, d2s sa naîs-

3anc, par unc irbe criineldle. Si
la chrt< ne le rericile, que de-
viendra-t-il1

Tonché'-e de pitié sur le sort de
ces pauvres petits abandonnés,
Madame d'You-%,rLLrr, fondatrice
de l'lptlGéé'lde Mon-
tréal1, fondée on 17417, ouvrit dans
son êtablissenient, en 175-4, un
Asile pour les y recevoir. Cette
oeuvre n'a pas cessé depuis, et
voilà plus de 140 ans que ce
sanctuaire de la chiarité accoinl)lit
cette belle et chrétienne mission
dans la Province dà Québec.

Environ mille de ces petits ini-
fortunés entrent dans 1-AsiZc,
chaque année. La mortalité est
grande parmi ces pauvres victime-s
1i vice, induibitaiblemet, car ces
enfants sout exposés A tons les
dangers avant d'arriver A1 1 1os-
pice, et souvent ou les y apporte
sans vêtemnent ou peu enveluppes,
A1 moitié gelés, mourant, et quel-
quefois, morts. Tel est le navrart
spectacle qui ne çe répè±tx u
trops«koiient.

Aussitôt <1ue ces enfants sont
apportés Ai l'sike les SSeurs en-
réýgistrent toutes les informations
qui'elles peuvent obtenir à leur
suijet, ciles 1L.5 funt baptiser s'ils
ne l'ont pas été déjà; et elle
pourvoient a ce que lez soins les
plus cinpressés leur soient pro-
digués par des femmes qui sont
attachés -à l'Etibli.-semcnt Plus
tard, ces enfants vont grossir la
population des Orp1hd:nats, où
ils sont élevés avec les antres

<1) De la Bienfaiea)zce publique et
pyru.

1-IOPITAL-GENERA L

SRUTRS GRISES DE MONTREAL,

MaaoVeuve d'YGUVILj

1 tiis I.z i

J Vue lctsl de Vfiit1Gêê a -

-- n
-I
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Orphelins; et à u ttg«e encore plus avancé ils
sont placés commue ap)prentis ou cn service.

Un hospice semblable est également ouvert
aux Trois-RIivières, pour la ville et ses aien-
tours, placé sous la direction dles &'112- Grises
(le cctte ville.

2e Cas.
C'est un entant, né dans une famille

p)auvre, qui <levient orphelin)1

Oit bien
Cet citfant1 appartient il ue famille
d'imgrats qu'un accident im-
ajn-évi ou une épidémnie laisse dans

tchemin, sans appui, au débunt
mimne de la vie.

.Des O)Thelinats sont lA1, dans chaque Pro-
vin ce, ouverts pour le recueillir avec un dévoue-
ment, un zèle infaitiganble, que déploient .1
l'envie les catholiques et les protestants, et
auquel on donne l'instruction relig-ieuse et l'ins-
truction primtaire. On leur app)rend a aimer
et prier Dieu, a lire, .1 écrire, ài calculer. Les
files apprennent à travailler et à coùdre, et les
garçons sont placés, A un âge convenable, dans
une famille respectable ou chez des patrons
consciencieux qui leuir donnent les moyens
d'apprendre un métier et de gagner honcrable-
ment leur vie, afin qu'à leur tour, quand ils
seront établis, ils puissent faire aux autres tout
le bien qu'ils pourront et surtout qaddes
orphelins vriendront réclainer leur assistance;
car, ne l'oublions pas, c'est dans le malheur
qu'on apprend a témnoigner sa gratitude pour
les bienfaits reus, et quand 1'occasion arrive
on est heureux de payer ainsi sa' dette de
reconnaissance, outre quie c'est le devoir de
tout noble coeur d'en agir ainsi.

On ec.upte en-rironi S,000 enfants ainsi
p lacés, soit dans les As1iles, soit dans les Or.phc-
linats, entraînant une dépense annuelle d'en-
viron S.2O0,000.

3e Cas.
lVoiri un enfant qui nest as aban-

donné: il asa famille. Cependant
sa ibe ira raille tout lejour, et ne

r rii, sans g5ne et sans danger,
clise$ui à la Maison.

Des fflae d'.A se8 existent au centre des
quartiers populeux et pauvres des viles de
iJontréal et de Toronto, -. la portée du foyer
domestique. Sans dépense, la mère le porte le
matin,' en se rendant à l'ouvrage, et va le
chercher le Eoir.

ces Cr$!.-hes, comme on les appelle égale-
ment, recueillent les petits enfants de deux ou
trois ans à1 sept ans, lesquels étant trop jeunes
pýour ailler «à l école, apprennent là à prier et à
lire.

le Cits,
Un peu plus tardl, entre l'7ge de 9 il

1.1 ans, le besoin d'une instuction
plus étendue se fait sentir pour

l'enfant.

Ehi 1 bien, il petit puiser gratuitement0ou
p)eu en faut, e.tte instruction, dans les écoles
prinaires qui sont répandues par tout le pays,
où plus de 800,000 enfants, des deux sexes, y
puisent l'instruction, nécessitant une dépense
annuelle d'udl.de trois rmillions de Piastres.
Dans ce chiiffre, les Gouvernements Provini-
ciaux y figurent pour près d'un million de
piastres, chaque année.

5e CiLs.
41 15 ans, le jeune homme se place en

apprentissage, car il lui faut n
métier, pourdevenir ouvrier- comme
V'a été sont piýre.

Il entre courageusement dans loccupation
qu'il se choisit, et après quelques années de
fatigues, il arrive à sont but, où il sera désormais
.1'ar de la misère, et il puurra môme aider
son père et sa mère. Aprés ses travaux de la
journée, pmour se perfectionner, il pourra fr-é-
quenter les écoles du soir, et acquérir ainsi de
nouvelles connaissances pour les besoins de son
industrie. Voilà qui est bien ; muais

Si ce jeune homme a manqué de coeur,
oit'i.lr:itpas voulu suivre les

seils desanireqiedevienidra-t-ill

Une oeuvre spéciale a é-té fondêt t, Montréal,
dans le but de secourir cette classe n'infortunes
jeunes gens. Les Frères de la Char-ité la
dirgrent 1avec autant de zèle que d'amour; on
donn e à cet Asile e nom d'osic tVict
de Paul.

Un grand nombre de jeunes gens indociles
sont placés chaque année dans cet Hospice, par
les parents, afin de les corriger de leur mauvaise
nature, et de leur faire apprendre, des métiers.
Les rapports de cette Institution constatent que
beaucoup de ces jeunes gens, après avoir passé
cinq ou -ix mois dans* l'lospice, retournent
dans leur famille.

fie Cas.
C'est un.e personne livre a elle-

mnEne, qui Jaillit étourdiment et
tombe entre les mains de la justice.

LÙ, encore, la charité s'exerce a son égard,
_t elle est conduite dans des Maisons de
PJ,4form, que le Gouvernement a fondées et
soutient avec honneur et profit pour.la moralité
publique. Le nombre de ces Institutions va
en augmentant, et il seon trouve dans chaque
Proviuce de la Confédération Canadienne.
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7c Cas.
Il est une autre classe de mialheureux

qui inspire anat profond sentiment
de p iid : ce sot les A veugles I

Nons manquons d'.Asiles pour les Aveugles,
q ni sont en grand nombre et de tous les iûges.
Becaucoup d'entr'eux sont .1 la charge des
parents, quelques-uns sont dans des Hospices,
mais d'autres s'adonnent à l'aumône, et c'est la
le plus poignant spectacle que nous puissions
voir.

Le Gouvernement d'Ontario fort heureuse-
muent, vient d'assurer un Asile .1 cette classe
de malheureux qui, non-seulement subiss2nt
une nuit éternelle, mais sont également déshé-
rités des bienfaits de l'instruction et des
avantages de la vie domestique et sociale.

Avec une philantropie qui honore le Gou.-
vernemnent et les Chambres de cette Province,
une somme assez considérable a été votée -uc
employée pour la construction d'un Ho&pice .1

,Brantford, pour y recevoir, les Aveugles de la
Province, que le dernier recensement élève au
chiffre, de plus de 1,000 afligés.

Déjîltles SSeurs do la.Provzdecw de Toronto,
avec une charité touchante, donnaient gratuite-'
nment asile à quelques aveugles, dans leur
Etablissement, mais le nouvel -Asile, soutenu.
par la Province, pourra faire face ;à toutes les
demandes q ni surgiront.

Montréal possèâe éýgalemecnt un -AsiL- de o
«cnre, gkc an zèle éclairé et toujours actif

âfeu, Mgr. BloURET, Evêque catholique de
cette ville. L'Aàsile- de Fazarc(h. est 'Sous la
direction intelligente des SSurs Grises de
Montréal, qui se ,dévouent il cette coeuvre ave
un très erand succès. On est même parvenu
à suppléer, chez ces pauvres filles aveugles, à
une partie de leurs facultés, en leur enseignant
à lire avec le seul toucher des doi<-ts sur des
caractères mobiles et en reliefs, et ' z travailler,
coudre, tricoter, et Lt faire autres ouvrage pr
faitemnent bien accomplis. P

Un semblable établissement existe aussi dans
la Province de la Nouvelle-Ecosse, là Halifax,
pour les besoins de cette Province

Se Cas.
UJne autre inisre qui-mérite aussi la

protec 1on, ce sctit le3 Sourds-
trI$ic; sutout ceux Ili sont in-

val"des ou impuissant$ a gagne-
leur vie.

Mais, disons-le de suite, le Canada peut
s'énorgueillir, car il possède plusieurs étalse
ments où l'on y reçoit cette classe d'affligés.

Dans la grande Institution de ]3elieville,
Province d'Ontario, les Sourds-Muets des deux
sexes y sont reçus depuis l':lge do 7 ans jusqu'à.
l'lge -de 19 ans, et peuvent demeurer dan's

l'établissement 'jusqu'à l'age do 21 ans. Ce
Upréecix établissement a &ié fondé par M. T.
1. McCANý, professcur-surintendant de l'Inîsti-

tution, qui se dévoue à cotte oeuvre avec toute
l'ardeur et la charité que lui inspire sou bon
coeur. L'établissement appartient .1 une 0Cr-
poration p)articuilière, laquelle reçoit du Gou-
vernemnent provincial un aide de $3,000 chaque
.année.

Montréal possède deux Etablisscments de
ce genre; l'un pour les hommes, et l'autre
pour les filles ou femmes, fondas par sa
urandcur Mgr. flounGrr avec l'aide des prin-

cipaux citoyens de la ville. L'établissement
des. hommes renferme une cinouantaine de
pensionm'aires, placés sotis la dimiction et les
soins vigilants des Clercs (le St. Yiateurs.
L'1Iospice St. Joseph, destiné aux filles, est
sous la direction des Sieurs de la P-l ovido-nce,
qui s'acquittent de cette difficile ttche avec
autant d'honneur que de rnéritc. On compte
~énéraleînent îure soixantaine de pa.tieutes dans

H'istitution.
La NTuel.csepossède aussi son ./1 ilo

(les Sour-ds-Xfuets qui rends d'importants ser-
vices à cette partie du Canada. L'établisse-
mont est ouvert capital de la

ifaxvapitel

oc cas.
C'esi une personne atteinte d'aliéna-

tion inentale!

Graces aux dispositions prises par les divers
Gouvernements du Canada, chaque Province
est en mesure de satisfaire .4 ce genre d'assis-
tance. A l'heure qu'il est on compte près de
3,000 patients secourus pernianemmnent par ces
divers établissements soutenus aux frais de
11'. Ltt

Ajoutons que de toutes les infirmités aux-
quel les la nature hiumaine est sujettte, il Wn'e
est pas qui inspire vIns de compassion et plus
de r eet que l'aliénation mentale.

025C baron de GERA<No0 (1), qui s'est beau-
coup voué à l'étude des infirmités de tous
genres, dit que le traitement de la f-lje est
teaucoup p!us long et plus pénible que celui
des autres maladies, et qu'il laisse ordinaire-
ment moins d'espoir do, succés. cAussi--
< dit cet écri'rain,--qnelle existence que celle
< des persnnes saines d'esprit, condamnées il
< passer la vie entière au milieu des insensés,
<et obligées de les conduire souvent mêmne
<do leur 1rendre les services les plus rébutants 1>»

Admettons, en effet, que e est un liéroisme
qlui s'ignore, et auquel on ne pense guère,
parfois.

(1) Auteur de l'intéressant Ouvrrgo ntitu1é: De la
Bienfaisance Publigutc, en quatre volu'mels.
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-IO Cis. HO1PITAL-GENERAL
DE

Des r-icilard, das fqfîrmcs, el au Ires
irawe abanlocnnéee, dont Ies NOTRE-DAME DES ANGES.

fcrc<., sont u.e/4S, se trolirc i-ilt
sans ur.pu:is: QUP!,BEC,

Des JIospies leur apportent14.
nussitô!t secours suità A 1ntérxeur,
eni les recevant sons leurs toitz-,
suit au dehors, en ]--s visitarnt et 44"'
les soignanit.- domicile.

C'est ainsi (lut 1'17Iôial-Géné-
-rat de Quùbee et celuide ar

Grie.s de Mlontréal, avant la
Cunquète cùmmc depuis cettc-
ép<bque, s'ccupent dit sort de
cette class en x leur tendant une
main secourable, et eni d,..nn-nt
si libéralement un abri aux indi-
gents incapables de pourvoirs .1
lcurs besouins, de même qu'a7:ux

dcSflielims, également dignes de

De noxmive!s Institutions <'ut
mirgi depuiis un demi s-iZtce dans
le lut de se vouer il cette clà.ari-
taile assistance des liuvres de
<'eUte cz tgcoxie, tindées par la

L'Msilc dé la Providence de'MSEGERD r
Mucntréal, qui c-.,nte aussi des FYAER

étbismnsprdont en Cana- ----------
d-. depuis l'MAti.u jqau
Pacifique .trexomiit cbaqiue jour
cette cla:xritalsle mis.ndu sioin--
des vieilles personnes et des
orphelins.

Dans tGntes les Pravmnces. l- *-- .

y a dles liuiis"ns spécialemnt
f>idées dns ce lin%, et dünt le

nninlrtc s'é]vC à jus moinus de
F. iXate.t4jinz~ nnnant asile

.plus de 2,lif infirmes pcmam-~ x
nemnîent, Anutre douze à quirize
mille persu.nnes cecÈ.nrnu5s de
temps a autre, par ces divecrs -_ ,-

Ikspccset s.:.us leuts tou1ts.. .'

Sans c.'minpier l'assistaneof.t
aux 'persnnes du deos ui ....................
le chiffre atteint au nir.uns ein Vue de rle-piWa. de E'%Us-e et du mon:istr

qluante mille, chaque nnte ~ ...-
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]le CEas.

Voici une jeune personne, qie de
maurais exemple: ou la misre ont
malheureusement conseillée, tom-
bée dans le chemin du dfthonneutr.
Mile ira 1 'ini icubitaldent a
1'infirmeede quelque i73lpital, si
elle ne TezIcOrtrC pas, dans son
d4riument, un bras secourable.

Plusieurs Hfaisi~ns dc Rtf-ue sont ouvertes-,
dans les diverses Provinces, pour offrir cette
nécessaire assistancte. Mais, e est surtout dans

les èlWes du 3cm2-PIasteur que l'on rechierchie
a1vec un soin attendrissant toutes ces brebis
éa-rées!1 Eu effet le dévouement des Réli-
g;feuses de ces Ctinmunauttés, que nous disi-
nus sous le nom de Bon-1>ask.ur, ne saurait
tre é.gala.

Quille admirable exemple d2humilité ne
découvrons-nous p.s, lorsque nous voyons ces
chastes &rrantcs (le Dieut aller jusqu'à se faire
les compagnes inseparables de ces cieurs
coup-ables et flétris afin de les ga-rder au
bercail et les auver d'une :ruine compléte.

L-:, dans ces asiles 'de paix et de bufnheur,
ces pauvres pénitentes sont aimées et consolées
par les Religieuses qui s'efforcent de réveillur
en elles les instincts moraux assoupis, et de
leur rendre une eccwidc innocee si nons
pouvons ainsi nnus exprimer. E n effe,", quel
sublime dévouement que clui qui nous montre
«la vertu rechierchant le vice, la pudeur

"<sollicitant le dévergondage, par chiarité,' au
"<lien de le fuir par cet instinct naturel -ù
" '.me Iionte,> suivant lleureuse pensée de
M!. de la Rcm-l..N

112e Cas-

B s'agit d'rnc autre ckss d'cinfer-

tenuct dans làs viller avec VCe2pôIr
d'y trouver un trail plus frac-
tuez:, et que razeencc ïdmn sur-
reiluaet rmlenmC4 out le nganque
franc !duSaLon religieuse, ou en fin
leur intplc icpiaeont coùn-
duit à2 leurlperte-

Plusieurs étabhissemner4s sont ouàtverts pounr
elles, g-mcS3 aux rcszsources que iareiin
insiîre aux Tu!' untés généreuses pour cette
espece d'ouvre. Sur p'luscieurs points du
Canada se trùuvcnt des cf~i. eMkdE

Moutréal a l'éclatant mérite d'avoir donné
au Canada 17Hospie de ia XMsrienr dont
le but est d'assister généralement les jeunes
personnes qui ont ci le malheur de laimber
dans l'égarement déplorable dont nous parlons.

Cette Institution est souns la direction de
charitables Religieuse--s qui accomplhissent ce
pénible apostolat dans le but de prévenir par

leurs exhortations le retour dux mal, en s'cffu.r-
çant de gué5rir le cSeur qui en est la source.

Assez. généralemnent toutes les précaitmtlns
sonlt prises pour sauvegarder l'honneur des
familles, en observant le secret qu'inspire la
chiarité poir le pré:e.cin. Cette chiarité s'étenid
surtout sur la personne qui est l'objet de ces

son,a laquelle on tAchie d'inculquer par de
sages cnill'horreur de sa faute.

13e Cas.

L'eurrier rencorr au milieu de-
dangers de sa pé.nible cxirrire
de labeur, bien des accidents,
ie des souffianers la =aWaLU,
. bZeuurcs, etc., etc. Tout lui

mnanqluerait (2 la fois, si la Pr-,-
radenrte narait pas poizrru i
faire surgir des coers g6nt!reu
pour rasistmr

Dans t utus les j>oices du Canada on
trouve la Rtu) airle =Yzié, partout dévouée
atu service dus jbauvrt-z- Ces Religieuses Sont
co-nst.imiinient l témnoins des misercs ct du;
souiffrances qui atteignent tant de pauivres
familles, lesq uelles, sans dt'tourner les -ceux
d'aucun nmal i eureri; s'empressent de -leur
porter a tous szcc.tnrs;, en les consolant les
enc<'ura<'e-,ant et portant la paix dans leur

Cf uin ien de itds leur coeur sensible et g-éné-
reux n't-zt-il 1;,s attristé i la -.ue de tant de
miusères! ElXus arrivent en face d'unechlétive
demecure, do-nt la po-rte ne fermne qu'à demie;
de tous c-*,tés de laites fentes laissent passer
la neige C.u la pluie; lcpoêle cstfroid ; il ny
a1 ps tiloujrmurs du paiin sur la table; aucun

adoc'.seme.'t la maladie ; les enLknh sof
frent, et la niére concentre dans son coeur ana-
terrel les d-uleurs de tçouE. Mettez, qunel-

Apf-i- la tête de cette famille, un péZre
délancirlié oui vrnet vous aurez toutes les
parties de la --rtn. réelle.

-1I1! ne urous étmnnotna la-, quand les aS& arw
de (L. -z pectatrices de faut de dc-unr.
qu'elles ne rn(,content pas, réclament de ms
la chtarité oradrAsua ces infortunms
êcest que la elz"se est pressnte!

ces ce nest pas tout. L& Canada renferme
cricerc une autre J-las< de bienfaiteurs: le,;
phiilntr.'ipiïues 4; de aSL! r-i:iem de
1>aàul !

SuZr t-,ui les p.gints- du pa-ys se tnonvcat des
hmommnes de f--i et d'action,3 qui remriplissent
cette hounorable -ismn du sec.ours des pauvres !
Ils sont, conne le ministre du Seignerr, les
consolateurs du mr-urant, les protecteurs de la
veu:,ec, l'appui des erpltélins. Combien de
larmcsý ont été taries par le mi"niËèmr de ces
sublimnes Ct,.nfjiet.s ou &dosd a &dClé
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tic SI. Vizirent de Paul! Combien de nmal-
heureux pères de familles, sans aucun souci
de la femme et des enfants, dépensaient ù

l'u ert ailleurs le frulit du travail de toute
une si.-taie Mais viAque tout "Jiange.
La misère, avec son triste cortège de douleurs
et d'an-coises, était dans la maison ; cet homme,
jusqu'alors sourd aux remnurds deosa conscience,
dont le cSeur a été insensible aux larmes do la
famîille, czst touché de la charité de ces deux
mnembres de la MoîI t. Tîncenit de Paul
lui lpportenit.* sa femmne et à ses enfants le
jIain et le bcdis! Lez- exemples de ce genre ne
mnanquenit pas.

Ces sociétés réelainent aussi.de nütns une
part de nos aurnt'nes puur apaiser ses souf-
frances! Que faisons-nons ? Quelques-uns
d...nnent; d'auitresimurmnurent! Ah! prenons

Trd.e que ces lmaillcurs du pauivret viennent
li sur ceondainner nos beaux habits et les

lépenz-es inutiles, et que leurs priv.aio-ns et
leurs larmes amèires n'accusent les folle-joýies
auxriuelles nous mnus livrons! Il n'y aura.
lxas a'114?aa, alors, et il faudra bon gré nal
gru suippocrter chacun sa part de responsbilité
lpèur les Seuvres inéeonnucs ou n4élgLes.

M-e Ca1s.
Ccsi wu i.U&c oude çc irai-

oce a placé en=c3cr de la
ut'ccilI dc ào~5s cil'au=.'se,
inais qiun accident ou imc «l
die prm1oi;cc fait fi.m!,oe da=

Elà ! bien, des ilst:.ciations deJeifaipince
det %keiurs Muluels viennent :à son secours,
et ["aident A1 subvenir aux besoins les plus
pres;,,-nts de sa famille.

(in compte en Canada au-dessus de 15il
.%'iC c~ r .~Id (à part un trüs

grand nryrnibrc d7autres sociétés sectaires ou
plarticulières dont nous ne tenons p-as cùmpte
dans cet .pr~~ &.nt la but est de venir an
secours de ceuX' de ses membres qui si-nt,
frappés-, d'un accident (-u d'une maladie plus
u mins grave-

IRien n'est plus c-.ns.:lant pr-ur un malade,
en crlet, que de se -voir cntour%é de la sympa-
thie de ses confrèýres et de recevoir un sec.urs
qui est exclusivement en dor de r*aumn4*ti
Cest ce grrand et 1,uissant motif de satif ac-

t'nqia fait surgir parmi la elassle uvrèrLe
un si -raund nomblre de ces Aszah phi-

i'ci cs.
znraur, ou: aut-c, rec la matcific
3u-,. emd .r-ic~p ou rça toma-
bc,.I rïiic (<a= odcda 1ruc

Malade-Is on blessils, Ml so-nt -amis dans
l'u de ces nçomlreux palais de la charité,
auxq1neL on donne le nm Hîpk!

Avec quelle témoitiobn profunde on entre dlans
ces Asiles ou sont, hldas! aecumaulés tanit de
souffrances, tant de douleurs> oà la mort semble
plus rcdoutable lA1 qu'aleurs, et à la vue l
tant d'existences utiles qui viennent solliciter
leur guérison.

Avouons que c'est une difficile et bien
délicate mission que celle de diriger vax de
traiter les patients d'un ThMpital !

«Nous açons dout un légitimne tribut de re-
[connaissance .1 acquitter envers ces prézieuses
'Corporations rlies ou laiques, catholiques
ou protestantes, et lý i Jettent tant (le crédit
sur le Canada, pour 1 assistancc qu'elles rendent
A1 la société du soin de ses malades

Chiaque Province renferme sa part d7éta-
blisseinents de ce genre, dont le nombre s'Clève
Il cintiuante, portant secours A plus de 10,001)
malade, chaque année, lesquels entruinent une
dépense annuelle d'environ S225,000.
*Ces Institutions ouvrent généralement leurs

portes à toutes les Origines et à teintes les
croyances religieuses.

CONCLUSION.
Enfin, tels snt les mo.cyens que le Canada

poýssède pour subvenir i -tc ut ce qui réclamne
assistance. Institutions spécialemnent fondé,-es
pour le son>las- ent de ce triste cortège d'in-
Jinànités, de douleurs et de maux one nons
venüns de dùron'tr brièi- cm ML

Ne perdons point de vue, toutefois, qu'il
est dudevoizr de tuus d'aider autant qu'on le
peut les Institutions établit--% et de créer au
pro-fit drs -muvres une pépinière d?4w.as corn-
patiseantc4, qui se donnmaront lagores

mnissio-n de s7:assmil>ler eni groupes on cen asso>-
ciations, pour secourir les Seuvres proiposées et
eni être les protecer.

D'ailleurs, comment le coeur pourrait-il
rester indifférent, à la plainte de l'aveug-e,
quand il sec désule et crie vers Dieu :

.'yuqeje èmýs sur la terre,
je v'iaasxu la laum;t-ze
M=u Dieu ! qu~e xrUua aije doac &ELt?

Et de quelles &r.ot:c.ns pé-n-bles roi=tre 
ne se rcrnirEt-clie pas, quand nous voyous un
paQuvre ürpheclin frapper pour daadcr l'au-
m-n-ne 1 Et que se 1u.sse-t-il dans sùn pauvre
c-eur, quand en lI répond qu'cn a'a 1-e.

......Ce qu'il s'y Passe t
A I 1 -il it rar, n il dirait qre sa %'r
Ne posrM'e e.u, rmcu, pour aaier a fam 1
Q'elle tet Lt.r«:e et mourante. tu proEe à la znse
Que ses elLetsC. tante lui amaneni du Pm±n 1

rois, dans ce n.t:ment en cntend la voix du
Ciel qui nous cric:

cLsraUe=1 kesrnure, (aires Il ehaxité,
C*C. Qz D=CI-l '-Jdne, cbr&lezs, ay-ez a 1

Sz.ILALs ]JRIrz4r.
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Esquisse Patriotique

RELIGION ET PATRIE

SAINT-JEAN-BAPTISTE
PATRON DES

CANAI)IENS-FRANÇAIS

De gmndes et glorieuses
destiné*es attendent le
peuple canadien!

Le mois de juin est destiné à célébrer leb
gloires du fils d'Elizabetl et de Zacharie,
1hliéroïque JENBAPTSTE, précurseur du
CDhrist-i, et appartenant à la maison royale
de David.

C'est aussi dans ce mois que se célèbre en
Canada, aux Etats-Unis, et jusque en France,
la fête nationale du peuple canadien-français

A la lecture de notze histoire, il devient
manifeste que la Providence a chargé le petit
peuple canadien-frar.çais de remplir en Aînri-
que un rôle analogue à celui rempli durant
tant de siècles par l'ancienne mère-patri la
France, qui a mérté par l'auguste témoigna e
de la Papauté le noui à j ais glorieux
File ainée del'ELglis4.

L'accomplissement de notre sublime mission,
-dit 1eŽndard de Montréal. dansEon édition
spéciale du 24 juin ISS---a fait voir à tous:

La pureté exceptionnelle de notre race et la
noblesse de notre origine;

La piété, l'esprit apostolique des fondateurs
du Canada;

Llhéroisme chevaleresque de nos ancêtres;
La conservation extraorlinaire, vraiment

Providentielle de notre foi, de notre langue, de
notre nationalit-t;

La découverte de plus de la moitié de ce
continent et la prise de possession qu'cn ont
faite :is hardis découvreurs, au nom de Dieu,
pour le Christ-Roi! dans le but d'y faire
triompher la Sainte Eglise de Dieu !

Le sang de nos martyrs et de nos héros,
semence essentiellement féconde de cu-étiens
et de patriotes;

Les guerres de géants soutenues, les victoires
étonnantes remportées par une petite poignée
de modestes colo-ns;

La force de reproduction incroyable de notre

La partie la plus importante de cette mission
déjà accomplie: nous avons couvert le conti-
nent de mille groupes catholiques, d'églises,
d'écoles, d'institutions de bienfaisance, surtout
de missionnaires et de Sours de charité!

Il

De même que Jean-Baptiste, pauvreaustère,
humble entre tous, vivant dans le désert, et
persécuté par le pouvoir royal, a été, au seuil
du christianisme <le précurseur> du Christ-Roi,
< la voix retentissante dans le désert, > le « pion-
nier de Plhomme-Dieu. »

De même, le peuple Canadien-Acadien,
devenu un peuple concjguis, longtemps persé-
cuté, longtemps iéprise; le peuple Canadien
entouré de nationalités grandes par le génie
des affaires, aux industries prospères, auxsuccès niaténiels étonnants, aux richesses
Cauleuses, au faste extravagant; le peuple
Canadien resté relativement pauvre au milieu
de l'opulence de ses voisins ; le peupleCanadien, nation de modestes cultivateurs et
de simples artisans, infatigable aux plus rudes
labeurs, peuple aux mîîoeurs austères, aux
fr-gals repas, portant des habits d'étoffes

rèssires; peuple reliieux, <frane et sans
o01,> peuple de ýatriotes dévoués, d'héroiquessoldats, a été, des l'inauguration du royaume

de Dieu en Amén ne, le précurseur. du
Christ, le pio:inr de a croix et de la civilisa-
tion! Il a été la voix retentissant dans les
fcrts et les déserts de l'Amér.ie, préparant
partout la voie au Seigneur i

Mais les sublimes enseignements qui décou-
lent de Phistoire de notre saint Patron sont là
pour rappeler au peuple Canadien, que cette
mission grandiose, il ne la continuera qu'à la
condition d'en être digne. Ce n'est pas seule-
ment pour les priviléges exceptionnele dont il
fut l'objet dès ]e sein de sa mère, que Jean-
Baptiste a été proclamé par la bouche imme
du Divin Iédemipteur Ille plus grand des
enfants des hommes." Son exaec tionnelle
couronne, il dùt la mériter par es vertus
exceptionnelles.

Le peuple canadien ne sera grand, ne sera
fort, n accomplira ses destinéessur ce continent,
que s'il sait, comme Jean-Baptiste, prépareravant tout le règne de Dieu! que s'il sait
pratiquer la vertu, la sobriété, laustérité des
imicours! que s'il résiste au faste, à lenivrement
des richesses, aux énervements du confi-f et
des jouissances de la vie!
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Comprendra-t-il que la vraie grandeur de
suin paya, c'est surtout dans la 'Vie rude du
laboureur et do l'ouvrier, dans le travail dur
du colon, d.tlis la solitude de la forêt quil doit
l'aller cherchier?1

Comprendra-t-il que les grndes missions ne
s'accomplissent liec dans les andsed
l'ép)reuve et dans la, douleur du sacrifice?1

Oui! que le sacrifice se consomme au milieu
du désert, atu fond du cluitre, au pied de
l'autel, sur la champ de bataille, dans a persé-
cation allant jusqu'a la mort; ou bien qu'il
s'opèrc dans le sentier ordinaire, niais toujuuirs
épineux des devoirs dii plus modeste état de
vie; que ce s-(it l'ouvrier de la pensée, oit le
trav-ailleur suant sous le lourd fardeau du tra-
vzil manuel qui se l'impose: seules les actions
fécondées par le sacrifice chrétien, réalisent les
choses réell ement grandes.

IV.

Jean-Baptiste, dnt la voix austère retentis-
sait dans le dé8ert, pour annoncer le règne de
Dieu et en préparer la venue; Jean-lfaptiste
dont la tunique gross-iZre était tissée de pioil de
chamneau, et qui'ne se nourrissait que deléu
nmem de sauterelles et de fruits sauvages ; Jcàu-
Baptiste prat.iquanit le jcmne et prechlant la
p.ýnitence, n'était pourtant pas un hommue
oîbs-ar, sans autorité dans le mnonde. Ala voix
de Jean, le ru -i tremblait surs'-4n trôn eCt le vice
frémissait de rage. Ue nond* coFiliel du
temtps ét.-it lig-ué cintre lui et dépensait bien
de la, haine, bien du mensonge, bien dut venin
pour le combattre ; il redout'ait plus que la
ftsuffre l'unfunce de et parole et l'autorité de
ses en.ce-i!-nemerat-s. C'est uin saint! muais nu
týzzint mual c.<mu'.de! devaient dire les pn-
dents-, lus l 1 - cst les liaut LertIs du
tnte!

Ui, ruai l uu.e C'et surt-out te que
tr.-uvaiuent et le Rt-i Ilf i-ele, e-t Umete
]Ilnbdi.L,! et la danscuse flérodia-le- Ml o-nt
elù luri repra 'chier Mden i anwrcepnt de troubler
la paix! Ce fut à tel ptdint que le r(oi lui fit
tranchler la vtct!

Oli ! a1,rzs, t,, 'n mi allait pas par Jes voies de
la hiaute dipla-matii! IA diegrue. la ca1çomnie,
la per-sýcntib-n n'étaient que'de piètrces mieçcns
d.nt on ne se c.-ntentait pas lvur mettre Ala

riso ls Sainîts mal c,'.mtn-des !
Jean-lBa-ptisi, arsavoir cenr les haines

dit vice, et subi la prison, pay.a du mruatyr sa
c..nEtancc iua&-banlailc dans -le devoir,- s4-n
nttaëlienieut invinibàe aux pri.cies du vrai
et 1 Ilhzbservanc e ola loi de Dieu. Soýzn <"Éva
1Wc7f fut immuaMe comme le 'rn ~ a
de rie IX et de Méon XIII.

De p. upIe Canadien comprendra-tl-il cet

enseignemrent do son patrona? Enseigneme~nt
que les Papes lui ont apporté à travers 'ix-
huit siècles et demi d'oragýes, de porsécutiouýs
de combats de martyrs !

S1i le comxprend, il faut qieil le pratique,
car hi,ý et là seulement est le gage certain do sa
grandeur et de sa prospérité.

Jean-Baptiste fut grand par ses actions, par
ses vertus, par une vie d'laustérit4 de labeur,
de mortifications!1 par une emistence qui est, en
quelque sorte, la synthèse de dix-huit siècles
de chiristianisme.

Est-il besoin d'ajouter qu'il fut incompara-

blement rand par la noblesse de son origine et
les lesle parenté qui l'unissaient à l'flomme-
Dieu?1 Fils d'Elizabcth et (le Zachiarie de la
maison zpyale de David, il était cousin de
Notre-Seigneur. Quefaudrait-il dire de jýl.s 11
Comment pourrions-nous chercher a faire
briller quelques rayons de gloire terrestre sur
une existence environnée déj i, et umnme toute
pénétrée de l'éblouissante splendeur, de l'éter-
nelle -Ioire dela divinité!

Qu'il nous seit permis d'.ijruter ici quelques
renseignements tuchant les saintes reliques du
Précnrseur.

Oh est !c torrma de St. Jean-Baptiste?
c'est ce qui, croyocns-nous, nWest guère connue
ail Canada.

Nous Jlons donner à cette question une
réponse q1ui, now. l'es-péron, aura pour le plus
gran.i uto:nbru d'e nos comàpatriotes, le mérite
dle la u,uvcauté.

L- tcemnucan de St. Jt-in-Ba-ptiste, Prenfermant
le corps du Saipt Pattrv-n des Canadiens-
Franr.ai,> st dans la csypte, de la principale
chapelle latérae de la cathédr-ale &za Lorczv,

Ainsi, la ville de GZèeSý, dejià si itrsat
pour tt0ut enfaint du cz-ntinent anméricain,

romme atric de l'immoirtel Christophie
Cý2o.eml., pau è rt aiculièremnent chère aux

Can')e~s-maçascomme renfermant les
restes bénis de St. Jen-Baptiste. Seul le
cu-rps dit *Saint est dlans ce tombeau. Qunant à
sa tète, aprês iètre demeurée un temps immé-
minrial dans celle des êglises du vocable de St.
Silvestre qui se trobuve sur la place de St

ailes ri oe, rue .L'dk C.-'nrlite, à
quelqe ent pas à1 peine du C;rs, elle a tt

xrn;zprté au Iatican, lorS de la prise de rPwme
gîr les Plénntais, en 1STiX On a cru devoir

lamettre en sùreté sius la garde immédiate
du Pape pour la soustraire plus dûreent à
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l'atteinte de ces barbares du 19a siècle, que
l'on nommait les garilaudkns.

Ces renseignements peuvent, aur premnier
abord, ne pis paraitre avoir le mérite de la
nouveauté, vu qu'ils sont mentionnés, partiel-
lement du moins, dans plusieurs Guides de
voyage

Et ppurtarit, nous naîvons pais'encore pu
rencontrer un -cui canadien qui aiit voyagé' un
E urope et qui nous1 ait dit avoir visité le
tomnbeau de Saint Jtcatn-D-aptiste.

VTil

O'est par h-az.rd qu'en 1881, nous a1vons cu
ce bonheur. Uin dimnanchxe du mois dl'août,
nous venions d'entendre la messe :à la cathé-
drale de San Lorrazc. Cette basilique n'avait
cu pour nours rien d'absolument imposant.
L'extérieur, en xnarbm- blanc et noir superpose
en assises alternatives, n'offre non plus rien de
très remarquabk,ý vut surtouit la profusio.n
extraordinaire des mnarbres les plus riches et
des décorations qui existent danas les églises
d'Italie.

Nous avions ccependlant reniarqn' cen passant
l'une dea ch!apeli !s latérales de gai. ehle, qui est
beaucoup pIn. gýandu, que toutes ies autres, et
spécialement re.upichemnent décorée.

Nons u'tion.,. sorti de la cathédrale, lorsqu'un
homme arriv,% juz-qulA nous en courant, et
nons demanda, en excellent français, si nious
n'aimerions î'-ý a visiter le icanbeau de SL
Jc&z-J3aj;titte N'ayvant lanas entendu ilire
qxa'il fût à Gèmics, nons crûmes a une xyfi
cation :ou quelilquun probablement qui aa;
appris qu'il avait devant luai un canadien-

*frantçais et sachant que St. Jean-Baptiste est
notre patron, voulait faire à nus dépens l'unlie
de ces petites cxploitatitons si comnmne dans
les lieux histoùritques- de l'Europe. xLCuIsncece 1
tAxues cependanit. Il nous tünduisitàla
chlapelle %que n*->us avions déjà reniarquée ; et
alors seulement nous eûmes roccrsiun d*cn
appréciertonte la richiesse4 et toute la beauté-

Elle est trùs-spacie.use, et séparée, de la ncf

gricipale par une riche coloiinade en muarbre-.
ntre les colonneýs s3nt suspendunes neuf

lampes énormes cen argent wissif. Tuut l'inté-
rieur de la chapele> recuouvert des marlbres les
plns préceux de couileîur varié-es., es-t en uoutr%
c-rxmé de beles r iresà fresqjue eréet.
les traits les plus saillanti de la vie de St.L -Iean-
J3aptisËe, tels que 13 visite de la TrZèsSa-iràtc
Vierge ;à Sainte Elizabeth, St Jean-i3ptiste et
rcnfânt Jésus, St Jean j1r)éc1à.nt dans ie dlésert,

lba:ttxm de Xor-e~erdans le Jour-
,Jan.%la ZtedZSt Je.in4U-iptL--te pr;,-:czt& à

liérOdiadc, etc.
AyprZs que no.us eûmes almiré ià loisir cs

objets d'art, notre guiide nous conduisit derriè"re
l'autel ou, après avoir ouvert nue énorme grillo
en fer bronzé et avir allumé un flainbeau, i
nous fit desecdre les degrsemabecn
duisant à la cryp)te. réenmbecut

Directement -au-dessous du uiîtrq-autel1 de
la chapelle, se trouve u sarcophage, en
marbrc blance. Sur le couvercle et les paroies
latérales, sont sculp)tées qticlqties-îînns du
scènes de la vie du Pr&':urseur, les munies à
pieu près que celles représentées pa- les fi-es-
que5 de la chapelle. Le style de ce tombeau et
le cara.ctère des sculptures qui l'ornent, déirioni-
trent à n'en pouvoir douter, que ce tonibean a
étd fait antéricurenierit a-u douzième siècle-.
Retntmnte-t-il aux premiers âges chrétiens ? vu
bàien, appartient-il -ù l'époque des croisaudes e
C'est ce dont nous n'avonus pu nous assurer.

Viii
Je demandai à ilion guide cointuesît il se

faisait (lue le turmbeau de St. Jean-Baptiste fut
AGènes. il rie mipondit quA l'nn

crôisades, les Génois marchèrent à la délivranice
des Saints Dieux fuu-iit un corps distinct,
conmue plusieurs; des autres nations chrétien-
ies. QUaprê.s la conuê;,te de la Judùe et la
prise de Jérusalmn, les chrétiens se divisèrent
les dépouilles:, et les précieuses reliques trou-
vées cen TerreSine Aux Génois êrchut, dit-
ou1, corn-ue l'unte des parts les plus PrL'eleus s
du butin et commite tésixoignage spécial de
leur bravoure, 1- s.ha et le c-orps de St.
Jean-Baptiste, lii' is la t;Zte cependant qui fut
adjug,ée A la capit:ale du inonde chrétien.

NoQus fîmes :às.~ennet A I--iine, quel-
ques recliercies pouir élucider ce fait dun i
haut imtérét, pour îul.-Mais û part dur fait
sîign.dé par iune vieille encycltopé#die il-ienine,
qaw k Ico~~ djntc ».SL -Ii-~I -~tc.st à Gziu.r.
dans l'une d,,z clhajtelles latérales du cSan
Lv-reiA-, b non. n'vn a découvrir aucune

dinede qiue.olcimp rce
1\éotre guide nq.us avait racunté qune les

Génýiois avanlt appo-rté de Terre-Sainte te corps
du sain, ctdte cel.lulle St. Ja-aitefut
consiitruite ppcaeu upur le recevoir. De
fait, la constructiti de la cathédrale Sanu
Lirieàizo date de cette éptaque.

N4srechierches à R"nenont é1Zè, du r*ste,
'Ille très sxmlperflitcs:. Izous extrayonis d*l.Ià
Gide abrégé de fltauoit: à l'article 4èn(.Es, les
quelques Vi~ai1s sliva-.nt6 tL.uchanit lu tuikbai

Ca4thédralc '.1aial~.eze
I Delle *3aîLh- dtuen-.pise ixiîcie

« à gattelze; Ca.'de i4-3f, ù lVon prétend'
« -ue sount - restte de St. Jean-nlaptste.>
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lx
En arrivant -à Ilome, noirs avons voulu voir

la précieuse relique de l'église St. Sylvestre.
Les Guides de Recine que nous avons vus nie
font du sujet qui nus occîîpe, que la mention
suivante: « Oltiesa Ji ,S'an Sylvestro in capitc
Eg-lise de SL Sylvestre « in cajnte.»

el Cette église est surxotninU in caflfr pour la
«Idistinzucr d'une ai-trodédiée au nîone'St Pontife, et
::parce qu'en v consserve la tête de St. Jean-Baptiste.

On la crùit ionstruite dés Erau 2G1.>
NKous avons prié le desservant de bien

vuluir nous faire voir la tète du grand St
Je-ni-B aptiste. Il noons a répondu que, depuis
1S7'>, stn égllisie était privée dc ce précieux
dépô-t, le Sý.uverizmn Pontife, Pie IX, l'avant
fait transpol)rter au Vaticani pour le soustraire
aux Piémontais.

A. lusieu5rs piss nous avons exprimé à
des Ipeanniiiagei. considérables dii Vatican,
noatre dêésir deý vénérer la tète du 1>atruît des

Candies-Fammui& Mais tous ont parui mêmie
k1niorer le fait qu'elle fut au Vaticau.

X
Vo'ilA quv.ojues détails furts incomplets, que

lions donnmons ait meilleur de notre méuioire,
et qui ne nous semblent pas hors dc propos,
dans la circonstanîce actuelle.

X'zayant loris alors aucune noste, ntous rie
Vclins pas même garantir l'exactitude absolue
des détails ci-dessus. Ce sonit des souvenirs
Vivaccs, mnais qui déjà remontent .1 quelques

.L>omrrusrt-ils nider d'autres recherches plus
cibnlêtcsi î Cest là Itotre dés-ir. Car, il nous
-zusftle que rien de tu qui conlcerne le Stint
l>rézurscur, ntitre p-.t<.bn, ne ýsaurait flu-s étrte

Galerie Hhtorique

NOS GLOIRES NATIONALES.

Fêter la patrie, c'est proclair er solennelle-
tuent les principes constitutifs (.a sa force, de
sa grandeur et de sa ,cire; c'est rendre un
suýrê mc hommage àL sa religtioni. Car la religion
est l'acte par cqellence de *a Patrie!1 La reli-
gion est le lien qui la rattache à Dicu.

Fètcr la patrie, c'est aussi célébrer la gloire
des grands homimes qui l'ont fait, qui l'ont
défendue, qlui l'ont servie, 1-4 l'ont sauivée.

La patrie n'a de force q1ue par la pratique des
vertus reli.-zkuseà et sociales, publiques et
privées de ses enîfants.

Or, rendre hominage à la vertu dles ancêtres,
exalter les faits de nos grndparteete
nos hréros, c'est créer, dans la génération
actuelle, un noble désir de les imiter; c'est
créer une impulsion irrésistible vers le bien.

Le 2-1 juin, jour de la St. Jeatn-Baptiste,
rendons donc un tribut d'honmmages aux grands
hiommies diaCana-da.Prcaoslu~ .ons
inscrivens-les aux ordres du jour de.l;i .[tc
nationale- Relisons leur; exploit,-, inscrits au
livre d'or de la i\oivel!e-France.

Le premier ouitre tous-, est l'immîortel dlécou-
vreur de notre patrie :

jAxa~E.OirIrLa d-îctle Canada en
W53î etry a fait dieux autres voyaigez, l'un cil

1535 et l'autre cru 1541.

1

Dolmination Fracaise

CHIAbMPLAL\I, qifonda Québcc cri 10.
Les Pères Iléco ets DEN~IS JA.MAYJ

JEAN D'OLBEK.U, JOSEPHt Lm CAROP.N.
qui débarquent i Québec en 1615.

Les Pères Jésuitez JEAN Dr, B REIXRUF,
RIATILES LA.LEMENT, ENNEMONI
31ASSE, venus en 1625.

M. D.z MONTMAGNY, chevalier de
Malte, qui gouvernle la colonie de M036 à 164S.

IL DF. 3AISOÀNNLEUVE qvi arrive à Qu&
bec en 1641 et fonde Montréal en 1642.

La soeur ýLVGUR.-RTE B3O RGEOIz,
arrivée en 1053, fondatrice du couvent Notre-
Daine de la Congrégation.

L'abbù GAB RIEL Dz QUE YLUS, venu à
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Montréal, -1 la tête de quatre Sulpiciens, en
1657,et qui fonde le séminaire de Saint-Sulpice,
ill Montréa, en 1659.

DOLLARD qui, sous le gouvernement de
f. d'Ar-cx'enson, et, accompaýgné de seize atutres

braves ëaiiadicIns-F-rançais de Montréal, tint
tAte durant dix jours à cinq cents Iroquois.

M!gr F.RA!ýÇ0IS DE LAVALMONT-
MOfiEi'OY, arrivé à Québec le 10 juin 1059.

Sans parler de MM. de Lauzon, d'Argenson,
d'Avaufrour, de MésyJ de Courelles, de La
Ba:rre, &e I3 nonville, de Vaudreuil, de Beau-
harnois, de la Jo.nquière, Duquesne, du
deuxième marquis de Vaudreuil, qui forment
partie de la liste complète de nos gouverneurs
frangais, nous devons mentionner particulière-
ment:

Louis de Buade, COMte de FnZONTESÂC, dont
la première administration (1670, -. 1OS2) a été
sitnalée par la construction du fort Cataraconi,
aujourd'hui K.inmston ;la décou verte du Xîis-

~,is2p par JoLîra'r et par le Père M.ÀmQu£-rrE;
les exlrations de LASiLr; et lérection de

Quéljcol c vêché, en 174
-a deuxième administration de o 1Or<EAc

a duré do 1S9 à 1098, et a été remarquable

epar les expéditions des Frnçaýis dans la
Nouvclle-Y6rk, et dans la:ouel-netrc

le aSiZge de Qué?cc pZr l'amiral I'ljipps, qui
éprouva unr. défaite Uumiliante au combat de
la Canariière ; et par les exploits dTximLLE
intre les Anli,à Terrenceuve et à la Baie
d'Hudson : administration sous laquelle fut
aussi conclu leait de lliswicl, qui donna la
Baie dHludson à la France.

Redisons avec honneur et respect les nomrs
de Louis Hlector de Caaýrs (ICOS ài 17013,)
doent l'administration vit, en 1700, la fondation
du Détroit par M. de Li MOTTE 0-i-DII,
LA.C, avec 600 Canadiens et un Missionnaire,
et la fin des hostilités entre les Franç-ais et les
Iron, Par le traité de Montréal, en 1'701.

Non ne devons pas oublier M le comte de
LA GAJSNN'£ E administritteur, de
17417 à 1749, uni remplacement du marquis de
la JONQUitri.E qui était? à cette époquc,
prisonnier des Anglais.

Dans sa courte administration, M. de La
Calissnnièro organisa la milice qu'il prta à
12,000 iommes, et fixa les limites du Canada
jusqu'aux.Allégliany., Le traité d'Aix-la-Cha-
pelle fut 1 'évènemsnt le plus remarquable de
l'année 1748S; il restitua Louisbourg à la
France.

Puis viennent chargé;s de lauriers, entr'au-
tres : Del3caujcu, vainqueuràlaMonongzJ...aU
et Rigaîtd, vainqueur à 1Waîm ffcnry.

Les dernières années de la domination fran-
etaiso virent, a paraitre les nobles figures de
MONTOA9 et de LEVIS. L'histire de

-es Iiéros nous rappelle la gljorieuse victoire de
CÀR1LLOIY oùm, en 1758, Montcalmn, avec n
pen lus de trois mille hommes, défit 20,000

A: das.BounLimàQup. et le chevalier de
LEvis, étaient les officiers commandant sous
Montcalmn. Au nombre de 3,000 hommes sc
trouvaient 4150 Canadicens-F-rançais et 300
nitrons.

les pertes dut côté des Anglais ont été de
6,000 hommes.

Malheureusement, nons avons à enrégistrer,
dans le même temnpz, la perte de £ciui.sbourg,
et des forts 1-'rontéizac et .Duquesn.

En 1759, les Anglais mettent sur pied trois
armées, dont l'effectif est -porté à plus de
60,000', presque léquivalent de la population
entière du Canada, à cette époque.

En dépit de tant d'efforts, nous pouvons
nous glorifier de la T'7ctoir-c de .Ato7trnùt-cicy,

sés par les hommes de M. de REL'ENTIGN Y.
.Aux 00,000 Anglais, M1. De VAU.DREU IL

ne pouvait opposzer que 45,0Me hommes, en y
comprenant les jeunes genls de 15 ans, et les
vieillards de Su ans. .Nul secours ne venait
plus de la France.

C'est cm' 1759 qu'euit lieu lu première bataille
d'Abraham, où les Anglais étaient deux contre
un 8rnçi,011rf contre 4,000. MuOrCALu -Y
fr. Wisé mortellemilent aut lu1s fort de la lutte,
apL.-s avoir déployé un colg , mricme
WVoLFvL lui-mêmiie, trouva une mort glorieuse
dans soi> triommphie-

N Î's annales de 1760 nous rappelle la
R>ata lb de i9e. 1F'yc, oà Mvis bat les Anglais
et vengec l'hunur français. Lévis lait aussi
lc si'g de Québec -lui avait capi1tulé lannée
précPédente, muais l'arrýivée d'une hotte anglaise
le force de retraiter jusqu'à Montréal.

Enaîij: il fallut céder. Troisarésalis,
dont l'effectif se montait à plus dc -'Z(1i,
hommes, étaient conicentrées devant Monltrtéa-l.
LU -,aleureiuxý Lzvxn. songea un instantit les
aLL±qimer, mais, sur l'avis de son Conseil, à. de
VAV RM~rL, devantdes forces si imposantes, ne
voulut pa lase olriutlîcl esn

et se décida de caletuler.
ctte Capitulation fut signée le S septembre

N.os lieroines

Nons n'avons lizs cu quei6des héffs ; ceu-i
unt été -,ccoindés par di: vaillantes femmesc2, l.a
gloire de leur sexe et de leur r-.t Cit--ns
outre celles déjà mentionnées, madame de la
PELTRIE et le, nobiles filles qu'clle cion-
duisit au Canada, les hlospitalières ; m11aame
de VEIRCUIIES, qui défendit conltre les
Iroquois un pu-tit Foi-t, en 100, et sa fille qui,
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deux ans après, donna le nmôme exemple de
courage ; madame DRUOOURT, qui tira elle-
munie le canon aut siège de Louisbouirg:
madame de la TOUR, en .Acadie. ]oionnage
surtout A la «Mère MLRIE de L'INCt.RNA-
TION 1

Il nous reste maintenant à rendre hioînta.tge
aux hommes d'E<,lise, aux hommes d'Ep'e, et
aux hommes Politiques qui ont glorifié le nom
canadien-français sous la domination anglaise.

Et d'abord, remercions le Clergé de ce qu'il
a fait pour nons. Lorsque les nobles, lors-que
le chefs français militaires et civils, quittèrent
le sol caunadien devenu possession anglaiise, le

cré,lui, resta :1 son poste pour consoler et
pour guider nos pères.

En 17174, l'iiburrection américaine éclate, et
après avoir fait de v'ain. appels au Canada, elle
envoie ses troupes envahir Ticondéroga Croivn
Point, St Jenn, Chainbly, Montréal et les
Troisý-Rivières Sir Guy CAR1LETrON fu't heureux
alor - d'obtenir l'appui des Canadiens et de
leur 'lerg-. Eu définiti«ve, les Américains
furent repoussés.

L'Acte de 1W91 nous donna une nouvelle
Ccristitution) cii eéparant notre territoire en
deux provinces : le lant-Canada et le Bas-
canada.

Les quatre premiers Orateurs de Il Chambre
d'Assemblée furent : L'honorable J. A. ]anet,
E. G. Chartier de Lotbinière, l'honorable L. J.
Pa 1ineau, J. A. Valli'.res de St. RUéa.

taConstitution de 1791 dura jusqu'en 1S40.
Durant cette période, le évêques et arche-

vt4ques qui illustrèrent 1'E!rlisc du Oanada
furent: à Québec, Nos Seigneurs B3riand,
d'Esgcli> flbert, Denaut mais nous devons
mlentioner surtout, Mgr. ]?Iessis, successeur du
précédent l'une des plus grandes figures de
notre histoire, et qui fut ie premier archevé-
que de Qué'bcc, dès 1819. Durant cette même
période, dès 1821, Mgr Lartignie fut nommé
évêque de Montréal. .Mgr B3ourget lui succéda
cn 1840.

Sons sir George PaEvosr, cil 1S12, 1813,
1814, guerre avec les Etats-Unis. En IS12 et
IS13, défàaite, sur tons les points, pouir les
Ainéricais.

Les noms de CIiaquyet de Sa, LAM3RBY
appartiennent à 1813. Avec des forces impci-
sautes hnrxs'était avancé Jusque dans le
cSeur du pays et était i la vel le de faire sa
jonioi#n avec Wilkinsun. Retranché sur la
rivière lîtagyde S~. .navec ses
trois cents voltigeurs canadiens,ý l'arrte et
l'oblige à ne fuite honteuse.

L'époque inauigure par l'acte -de 1791 se
termine tristement, par fes troubles de 1831' et
1S38.

Cette résistance fut condamnée dès le début
pa u inaudeient de Mgr. Lartigue.
Ces dates fout revivre le souvenir de4

combats de St. Lents et de St. Charles. Les
patriotes so distinc'uèrent à St. Denis», par une
victoire rcinarquatle, et A, St. Charles, par Une
résistance, désespérée. Elles rappellent& au£ssi
le combat de St. Eustachec et le noni du Dr
Chénier qui y fut défait et tué. COLBORNE,
surnommé le "Vieux L3rulôt," livra aux flain-
mes l'~kle couvent et le vlgede St
Etistache.

Condamnons les erreurs de ces patriotes!
muais rendonsý hstice a la1 pureté de leurs
intentions et .1 ieur dévouement au pays.

X'Acte S~uion
En 1S40, Union des deux Canadas. Elle

dura jusqu'en 1867.
Durant cette période Mgr. Turgeoni, plus

Mgr. L'aillargeon siègent eur le trône archi-
épiscopal de Québec, et l'on voit s'ériger les
deux évêcliés, emi 1852, des Trois-Rivières et St
lIyacintIie, avec NI-. SS. Cook ct'E>rince pour
titulaires.

C'est aussi dans cette période que l'on voit
figurer avée éclat,, et avec honcuir.p"ubir notre
race, les Lafontaine, les Tach6, les Belleau, les
Morin, les P>arent, les Cartier, les Viger, etc.,
etc.

La Confederation des ]Provinces
D'illustres personnages ont, au milieu de

nous, porté bien lhaut la gloire du Canada
cathiolique! muais la part qui'ils prennent dans
les luttes du jour nous interdit de leur rendre
liomnnage qui leuir est dû.

'Les Zouaves
Montréal, dans les jours de fète nationale,

voit défiler dans ses rites un bataillon, débris
d'un régiment uniqume dans le inonde- l~a "nètre
blanche aux pieds, le mollet enlacé, le Là 'Pi sur
l'oreille, le soldat de ce bataillon inarchera, u
pa, autour de son drapea-u blanc doré à l'écu
d'azur. Son uniforme bleu ciel, aux passe-
inents, loupes, rappellera aux hommes de coenr
un fait inéuorabli de l'histoire. Et tous, en le
voyant passer, diront: <Cest le bataillon,
miorbleu! des zouaves du bon Dieu.!

Ue Zouave!1 Son allure eRt libre, sa démarche
aisée, sou front serein, rza figure réjoui, ù
l'ombre de sa devise : c .Aimc.Dims et vaton
c/lernin. » Tout chez lui est du chrétien : Ik.
champ de son drapeau ; les couleurs de son
costume ; sa démiarche acsurée, son regard
él evé ; ma loi constante : Aîmcr Diei;!
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Tout le mnonde s'en rappelle ; e'êL-it c-n 1868.
Une auguste voix av-ait poussé un cri de
détre.sse par dola de inera ; un évêque, qui est
aujourd'hui Ermite: a répété sur nos plages le
cri de: Diert le veut ! L'échio de nos bois
qu'ont traversé nojs iissiomniires, a fait reten-
tir ce sublime mot de ralliement. La vieille
foi de nos .pêrca â'est manifestée grande et
forte. Les campagnes ont répondu aux villes,
et le sentiment national s'est dirigé vers la
Ville Eternelle où s'est signée du sang des
siens la protcst:îtion du petit lils diné de

i cm 1 u'ils sont sublimes, les élans -d'un

feuple chirétien qui réclame les droits de

te'il est superbe, ce mouvement d'un père,
jetýnt dans la mêlée le plus vaillant de ses fils,
pour la défense d'un principe !!

Qu'il est divin le sentiment d'une mère,
dénouant ses bras. dut cou de son enfant pour
le pou&ger à la bataille !!1

Aussi, en les voyant passer, lA1-bis, s'est-on
demandé : quel est donc ce pays qui, de
l'extrême Occident, envoie se fi [sa la défense
d'une cause 1

la France a resszenti remuer dans ses entrail-
les son amour maternel. Elle a reconnu pour
ses enfants ces Proisés d'outre-nmer. Elle a
compris, elle, fille de St. Louis, la sublimité de
cette mission.

Dans tous les pays que nos cinq cents zona-
ves ont traver-és, on s'est pressé sur leur
passage-, eL'0t piartout, sans égard aux formalités
d'sae on l-eur a dit: ",À11 03 votre clieinili."

Et] isont entouré le Vatican. Et ilsse sont
battus sous les rega rds de Pie IX, représen-
tant du Dieu des armées. o-aisaaen
vaincu, un contre dix. Mai, A la voix dc
leur auguiste capitaine, toits ont remis, u jour
de bataille, l'épée dans le fourreau.

Mourir, c'est peu pour ]-% défense d'une
cause ; muais il faut que cctte cause soit s2aite
pour obéir au devoir qui conmmande de lluettre
bas les armes devant l'ennemi.

Ils sont revenus aut pays le cSeur broyé et
l'âme inlondée d*'amiertume. Mlais tous ceux
qui comprennent le courage, or't pesé leur
sacrifice, et tout homme d'honneur a conmpris
la sublimité de leuir obéissance.

Ils sont répandus ano~'iidans toutes
les classes de la société et ils snnt restés
zouaves. Ils ont channgé leurs arîmes, nmais
leurs combats sont les mêmes:- dans la magis-
trature, dans la politique, dans les professions,
dans l'irdustrie, ils combattent, sous le rceg-ard
de Uéon XIII, ýour le triomphe de la munieo
cause : celle du Chlrist et de -ou Vicaire. Leur
devise est toujours la mêème: Ain.Dicti.et va
ton clii~CnÎ7L

(Pour la Lyre dl'Or).

TOMBEAU
D3E

Mgr. De LA VAL,

C'est toujours pour un peuple relig~ieux un
devoir bien duux et b ;un conisolanit h'lonorer
la mémoire de ses anciens Plasteurs, au jour
où la mort vient couronner leurs travaux et les
mettre et? poesession dut céleste héritage que
Inur mnt mérité u dévouement sans bornes et
la pratique de toutes les vertus chrétiennes.

L'histoire a Eu conserver le souvenir du
respe)ct que l'on a téogéaxrestes de Mgr
de LaivaI, premier évêque de Québee, lors de
son décès, qui nirriva le 0 tuai 17108.

Uîîe lettre datée de Québec, 16 novembre
1708, que nous trouvons insérée dans le
.Mercurc de Paris de la mi'mae aimée, laquelle
résuîîue les principaux faits qui se SOnt passés
oný Canada durant l'anniée, mentionne ce qi
suit

c ...... Vers le mois de juin de cette année
(ai commencé ici une maladie qui a emporté
«<beaucoup de monde, plus de grandes person-
< nos que d'enfants ... Cette maladie porte
c avec elle les mêèmes symptômes .1 peu prè's

qulapleurésie..
<L pu illustre d'entre les morts de cette

<année, dans la colonie, eýt Mgr. de Laval-
«Monîtmorecy, ancien et premier Lvêque du
c Quna; il est extré-meinent regretté- Ce

< saint Prélat avant voulu jusqu'à la fin deoses
<jotîrs édifier son peaple et le troupeau qui

« u avait été confit, assista, le Veudredy
< Saint dernier à tout l'efiice dans si catlie-
«<drle ; et comme le froid estait ex-tnî,ordinai-
< rement piquant ce jour li, et le plus sensible
<qu1,ou ait jamais senti dans la Nouvelle
«c ran1ce, Ù çe que disent les anciens du pays,
c<il en fut saisi de telle manière, qu'un de ses
< pieds s'estant trouvé gelé, on voulut luy
< faire quelques incisions, ce qui luy causa une
«<fièvre, qui aut bout de quinze jours ou
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<:cnviroit, nious l'enleva. Ce fut le 0 de tta- -
« il estait âgé .do quatre-vingt-six ans. 1l
« avait été Eacré Evêqîîe dc 'etrée Cil îOý"% 1
«Paris, à l'Abbaye ti-aitit Germnain des Prez,

c par la Nonce du Pape, et fai t Evêque
c Titulaire de Québec (oh il estait dès-loris) cil

« Oin lient dirc que son convoy a esté ue
Il espèce de triomphie, et que ses obsèques ont
testi célébrées avec toute la solennité que

c l'on peuit désirer. Il a esté porté sur les
c épaules des Prestres et des- Diacres par
qi toutes les Eglises de Québec, avant d'estre

dpoédans la Cathédrale. Chacun '-
« rsatd'assisteraà un spectable aussi lugulbre

q et en MiCme temps aussi respectable;: tout le
« monde le regrette comme si la inort l'avait
iz enlevé dans la fleur de son tigce; c'est que la
« Nertu ne -vieillit.point :p)our io-y qui ay goWt
«plus d'une fois les charmes et la douceur de

ci sa conversation, j'ay esté touchbé autant que
q qi que ce soit de la perte d'un si grand
« rélat. On remarque qu'il y avait près de

«cinquante ans qu'il estnit; au Canada : avant
«d'estre promît à 1'psoail- avait cesté
grand Archi-diacre d'Evreux ; et out le

« c ,onnaissait alors cn France sous le nom
« d'Abbé de 3tontigny ....... .......

-KLe corps du -vertueux et saint Evèque a
c esté mis dans 'un cercueil de plomb, et
«<enterré au milieu du sanctiaire de la Oatlhé-
% drale. Voicy ce que l'ou a gra vé sur s-on
c tomibeau, au-dessus de ses armes qui sont de
«.Motnrny l'écu de Lav.al i ensie .

CyGet
Zet<R. FstL-I<çOmS DE LVALr.~(STomxv

P'remiier E"éyl et Fit,d
,SémzilairC (le Quéô'ce.

Il c-4t mnort le 8ioiimc3lay de l'année
.bzsc1,t cent lizit,

.La& igsi&'c de cm&l dge,3
La cinquanti&ac azanée dc soit &crc.

La mémoire de ses ver-tui,
Et de ce qn'il a fait

Pour -tumenter la Foy,
Dans la Enovelle France,

N'miourra point,
Tant que la ligion Catholique

Y Lubsistera.
1?cqui<scai îi Pace.

il

Quarante ans plus tar'd, le 24 septembre
1741%,-,près que certains travaux d'a.-randiss-e-

ment de lit Cathédrale eussent été teriniés&,
Mg.e. kPontbriand l it faire l'exhumation du
corpJs de Mgr. de Laval, cil même temps que
celle de feu Mg-r. de l'Autbe-Riviè-re, et leslit

placer zet inhumiler dans le imêmte ordre qu'ils
étai11ent auparavant, savoir :le corps delfgr. de
Lava i du côté de 'Eageet cclui de Mgr.
de l'Aube-Rivière du côt-)é de l'Epitre, trente
pieds plus haut, afin qu'ils se trouvassent ùà.un
pied et demi au-dessous de la1 première mnarchec
du grffnd autel, aut milieu du choeur de l'église
nouvellement biltie, et dans la nief de laquielle
ils se seraient trouvés, s'ils n'eussent été
relevés.

Transportons-nous maintenant, par la pensée,
à cent 'vingt-neuf aunées plus tard, aun 19
septembre 1877, oit nous voyons qu'à la suite
de certains traviiux d'excavation pratiqués
dans le sol sous le sanctuaire de la Blasilique de
Quéhec, ont , lit la découverte du cercueil
renfermrant les ossements de feu 11-r. Fri-
çois de L-iv.l-Montiinoreuiey.Z

Ayant été informé de cette découverte,
Mgr. l'Archevêque Taschecreau se hiata .1 se
rerd're sur les lieux pC'ur cei constater le fait, et
Sa cgxr. ce ordonna qu'il cil fut dressé n
procès-,v ýrbal.

Voici l'inscription qui se trouvait sur le
cercueil:

]ie J&cmrr
D. D. rn-.ciscus DF. LAvAi.

l.>nraus Qu.EEcxx-;Ss m;cus
Oiiirr PiE OÙ MAXi
AxoSÂTIS ?sSLLEsfto,
SEîxc1msrroOcu-xr

.iE TvMS SVA: OCTOGF-SI.5O Sm'.cro
Co-ssEcu.-no.oxîs Qu.tNQVÂc.Feimo.

R. I. P.

Que nous traduisons coimme suit:
Ici repose Z'lutism tJévuM-cnJissiimc

i'rançire-s de Laval, y)rcnir Leviquc de
Quéee,<7c-<déla G mai (le latannét-dc iot7ro

&I~iit 1708S, dans la $Ce tinn&? deson à,ecfl
50e dc -sa ge ct laion

Q lil rc-posc cnj)a ix!

IV

Commecnt se fait-il ,-dir.a le lectcuir,-que
cette dernière inscription, cn lancvue latine, alit
remplacé celle publiée par le 2creuire F-an-
çais et telle que ci-dessus reproduite ?

Quoique ne possédart aucun renseignement
sur la question, nous croyons que cette der-
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nière inscription latine a dû remnplaer, en
17418. celle qui se trouvait sur le cercueil, lors
dii décès dii"néal Prilat, et que cela a dû
so faire par l'ordre dle M"r. de Pontbriand,
alors Evêque de Québec. ý

Quoiqu'il cii soif-, nous devons considérer
ces deux Inscriptions comme officielles, et

Su)oser que l'une n dû remplacer l'autre, lors
i a p)remfière exhumnation.

Ajoutons, pour terminer, que la glorieuse
solennité de la translation des restes.de Mgfir.do Laval, pour la seconde fois, eut liut le e23
mai 1S7S. et que cette lugubre cérémonie est
restée à jamais gravée dans tous les coeurs.

1l fut égalemnent résolu que le corps de Mfgr.
do Laval sera it déposé dans la Chapelle du
Séminaire de Qutiétbcc, ou. un monument en
marbre serait élevé pour cn commémorer le
souvenir.

Voici l'inscription qu'on y a fait graver
D. 0. M.

Ille J.1r
RETfV E.-VIRnECTIONEUl EXSPEcrANlS

Ur. LX ViInlsT.0 r.nIîD. FitANcISCU1D3 *NMOEO
LAVAL, i'IUfs QIEDECM;813 ErISCoru;

qi:
NOlL'4AST111'E CRIC-<fle5,

NRCNON% ritcLILu- IX\Gl*I 1i>OTlts ET ANui PDJIDNTCB
<JUUX El FOIITVNA.E k PES VIT.! IN GAULIA PrMLI-ULUBRIr

IILVISIM. sV~ AT1lL! VALI:DIXIT 1l'Tr JDEM Apure 1.N UBRA MOIITS SDSIV INIRT

IYOSTQVAM FOD~iENTArr CAAENI CCLESIX
qtI,. TOT E CLt-4Q.%Itl:3 JitGITEUt FECUN.) MATMT ExibTXT,

VT JÛLE. . -r T SEIIINAIUM INb-Trr
5>OTAVIT; IN.N;MEIIIS INI)EFESSUS LABOIUS.

.nEc VNqrAim P.rjEiTs CALAIMITATIBL7S Ir
PrIOPTET IIEROICAS VIIIWTES TVM COXnîS, TU) rOSTERIS

FEKLUrLAR EXTIIEMUM DRO nEzDflmDrr srnutrtrm,
DI5E VI >iMI, ANNO lOMINI )IDCCI

MTATIS SC OCrocisimo SEXTO
crJUts

IIELIQUI.V. IN rtASILIC.I QVF.EECENSIS rIlIMUM 11EcONDWTX,
TANDEM EX IS TOTOl: ET 1'BA]L£CIuI1-UL

MU IIFLAILI tlISIECLERII ET l'OIULI CIU,
DIE XXIII 3IAII ALNNO DOIIINI 31CLNXL.-VISII.

IN iQcCY SEIAUq1uEBcENSIS SACIUIuMj
PIS9IN01r.VM 4 CMA YILIOQvuM,

TILN:ILTX SU.T.
IL I. P.

_1>1>

U13L1GE
AU

HÉROS D)E.UIIATE.AUGUAY
Le 27 juin ISSO, dans la paro;sse de B3eaui-

pz3rt, eut lien l'inauguration de la tablette
comménmorative dit Colonel Charles de SALA-
xwitity, le liéros de Châiteauguay, au manoir où
il nauit le 1IS novembre 1778..

Lemarbre p)orte l'iscription quirsîîit:
ici

NAQUIT LE 18 N;OVEmBR3E 177$9,
Chuizrles X . de S.luibcrry, C. U

IIEminE OI.F EAG
2-1 Juin isso.

Bibliographie.

(Pou'r la Litre d'Or.)

Le Guide du Colon Français, BelgeO, etc.-
Broehuîre de 184 pages,' avec Illustrations,
publiée par M . STAIXSLAS 3uiu
Ottawa, ls.

Tel est le titre d'une brochure très intéres-
sante et très instructve v que vient de publier
M. Stanislas Drapeau. C'est cii partie unm
résumé statistique dû nos industries, de notre

forestières, etc.
Ce livre est destinmé à encuragr l'immiigr.a-

tion européenne, et nul doute que a perfection
etlinéôtd ctourge atteindront le but

proposé. DjàX notre représenmtant à Paris,
l'Honorable monsieur Ilctor Fabre, a écrit
une lettre très flatteuse .1 l'auteur sur la
valeur de ce travail, et lui a demandé, de plus,
quelques miilliers d'exemplaires de cette bro-
chmure, pour qu'on la distribue en Suisse, en
flelgique et p)articuulièremnent en rirance, où les
avantages offerts aux colons deviennent plus
évident de jouir on jour.

Le colon désireux de venir s'établir au
Canada, ne pourrait avoir un livre .1 sa dispo-
sition qui contint plus de rensei leents
sincères et indiscutables, que ceux =~t dans
la pbiation de M. Drapeau.

Le opulations des cités, des villes et des
principaux villages dii Canada ont été atten-
tivemnent compulées, d'après les chiffres dles
derniers recensemients, et celuii qui voudrait
faire un tableau comparatif de la marche de la
population, trouverait 1.1 de quoi saitisfaire la
curiosité la plus difficile et la plus exigeante.

M. Drapeau s'est particulièrement appliqué
uXfira reszsortir les immenses avantages que

nous pourrions retirer de nos mines si richtes et
si communes, si elles étaient exploitées avec
applcaton et avecip dcte plus grands capitaux.
Le plan de l'auteur a un double but: celii
d'amener des colons dans notre pays et cehi
de faire connaitre nos immenses ricesses qui
ne sont exploitées qu'à demi ou pas du tout.

Il fait grandement plaisir en paýcourant cette
publication de voir quel, soin et quelle attentio>n,
l'auteur a apportés dans la desceriptioù de la
vallée dii Iac Saint-Jean et de la vallée du Lac
Tém-isc.iaiige ; ces deux extrémits de la
Province de ë Québe, destiné'es plus tard àt
rivaliser avec les fertiles pra iries du Manitoba.

Déjà la vallée du Lac Témiscamingue est
passablement connue on France, mais cette
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broclîure ne saurait manquer de répandre une
lumière incontestable sur une infinité de détails
ignorés jusqiu' ce,jour. Nul doute, qu'avant
longtemps, les effets de cette publication se
propageront dans les centres susceptibles de
nous amener des colons, qui viendront demander
les avantages nombreux que notre pays promet
aux hommes laborieux et actifs.

A part les différents côtés instructifs de cette
brochure, il y a aussi les côtés attrayants. A
peu près une centainé d'illustrations sont
disséminées dans le corps de ce livre. Ces
gravures, après tout, parhnt éloquemment en
faveur des progrès rapideu que plusieurs de nos
villes les plus impurtautes o-nt subis. Sur une
page nous apercevons Toronto, appelé alors
Yorktown, et l'édifice le plus en vue de cette
gravure est un vieux moulin à vent, dont les
ailes semblent totalement déplumées; sur la
page opposée nous voyons Toronto en 1887,
renfermant aujourd'hui une immense étendue
de maisons, des cheminées de plusieurs manu-
factures, des clochers d'églises, des tours
d'édifices publics, un port rempli de vaisseaux
à vapeurs de toutes dimensions, etc., etc.

Quand on constate que cette transformation
s'est opérée dans un demi siècle, les européens
pourront se dire que les sauvages du Canada
ne sont pas aussi sauvages qu'ils le pensaient.
Winnipeg, représenté en 1850, et Winnipeg en
1887, indique encore des dévelopeinents plus
extraordinaires et plus prompts.

Somme toute, ce travail est un des plus
complets et des plus riches en renseignemcuts,
publiés dans notre langue, à n'im orte quelle
époque. Personne plus que . Dapeau ne
pouvait mener à bonne fin et si promptem;ent,
une ouvre aussi complexe et aussi étendue que
celle-là. En publiant ce livre, M. Drapeau
nous a donné une nouvelle preuve de son
infatigable activité, et il a prouvé comme
toujours, qu'il est l'un de nos plus ardents
patriotes, lorsqu'il s'agit de parler de notre pays.

NÂrottoS CIIAMPAGxE.

OmrrwA, 29 mai 1888.

La Baie d'Hudson et son Détroit.-Brochure
de 54 paRes, par G. '. BALLIARGi:, Sous-
Ministre es Travaux Publics du Canada.
Imprimée à Joliette, P. Q., mai 1888.

Nous avons reçu avec intérêt cette nouvelle
publication, si remplie de renseignements
intéressants et précieux.

Comme le dit l'auteur, dans la Préface:
« Les Cànadiens ne connaissent pas assez le
Canada; la connaissance de la géographie de

son pays fait cependant partie de ce que l'on
doit à lamour de sa patrie.....

« Le Canada renferme des millions et des
millions à exploiter. Il faut savoir où est
notre richesse, sinon les étrangers seront les
premiers rendus, c'est du restece qui se fait
déjà.

« Le détroit et la Baie d'lndson font partie
des régions inconnues qui méritent le plus
d'attirer notre attention.

« Il ne s'agit loint de el :cher ici les fleurs
de la littérature. Nous avons visé surtout au
côté pratique. Quant aux renseignements
donnés, ils sont exacts. »

On parle fortement aujourd'hui d'étendre
les limites de la pi viflce de Québec jusqu'à
la baie d'Hudson: raison de plus pour s'ins-
truire sur cette partie du pays.

La Lyre d'Or a en occasion déjà de parler
de cette contrée à propos de l'expédition du
Lieut. Gordon, et du projet conçu de l'érection
d'un chemin de fer allant à la baie d'Hudson,
et aussi des chances de succès qu'offre la
navigation dans ces parages, les esprits sérieux
-peuvent consulter cette brochure avec profit,
car les renseignements qu'elle renferme sont
nombreux, intéressants et de la dernière
exactitude.

On peut se procurer cette brochure chez M.
Guillaume, libraire, rue Sussex, Ottawa. Prix:
10 centins.

La Tribu:e Sacrée.-Recueil de Sermons,
Prônes, Iloméles, »Allocutions, Panégy-
riques, etc.-Lyon, mai 1SSS.

Recueillir les saintes paroles des Aoôtres,
les incarner vivantes dans un livre pour les
transmettre à la postérité: tel est le but que,
pendant vingt années (de 1845 à 1805), la
Tribunc Sacré-. 'est donné mission de remplir.

On vient de réimprimer, en France, cette
précieuse collection, laquelle offre aux Ecclé-
siastiques tout ce que la Chaire Sacrée a fait
entendre de plus remarquable durant cette
brillante période.

Outre les travaux les plus importants des
professeurs des Facultés de théologie et les
graves questions traitées dans les congrès
catioes européens, la Tribune Sacréc ren-
ferme les chefs-d'oeuvres oratoires de LL. EE.
les Cardinaux de Bonald, Donnet et Giraud •

des SS. Angebeault, Berteaud, Buissas, Cha-
lendon, Coeur. Darboy, Dupanloup Freppel,
Lecourtier, Mabile de Margueie, Mernillud,
Parisis, Pie, Plantier, Sibour, etc. DesRR.PPl.
les Abbés Félix, Lacordaire, Ravignan, Ven-
tura, Bautain, Boyle, Brunet, Caussette,
Combalot, Deguerry, Deplace, Devrais, Dut-
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qîîesnay, Lefebvre, Mielhon, Millet, Ililicriot,
Mingard, Monjardet, Pintaud, Souaillard, etc.

En un mot, la Tfribune sacrée cst pour le
Clergé la plus haute et la plus féconde école
de prédication.

CJette collection, composée de 23 volumes,
grand hii-S, de 550 ià 850 pages, chaque
volume, se terine par un volume de T'ables
générales, coordonnées avec le plus grrand soin,
et permnettanit de compulser sans tDpeine ces
innombrables et précieux documents. Elles se
divisent ainsi:

lo. Tlable analytiqîte des matières, donnant
Ypar ordre alphabétique les titres de toutes les
i.'elnsées, Questions, Points de dogmne, etc., etc.

2o. T'able c/ironotog(ique, désignant dans
l'ordre de l'année ecclésiastique les Serinons,
Hlomélies, Prônes applicables à chaque
Dimanche et Fêtes de 'gse

3o. Plans dle J&?raitis paroissialesQ, pa~scales,
et des 0ongrétvations diverses, avec l'indication
des sujets qui conviennent à chaque genre de
retraite.

4o. U71 cours complet d'instruction reli-
gIse, dans lun ordre méthodique, et d'après le

plan adopté par le (5oncile de Trente.
5o. puis, une Taable alp1îabéliguc des nomns

des orateurs sacres.

L'administration de la Lyre d'Or se chiargera
de faire venir d'Europe cette impilortàinte
p)ublication, dont le prix de la collection
entière, s'élèvera entre $30 à1 $40, touts frais

pour t'aimer d'un amour qui n'a rien de
terrestre. Je te comprends assez pour étre
prêt à donner pour toi jusqu'à la dernière
ýgoutte de mon sang. Je te comprends assez
pOur baiser la, poussière foulée par tes pieds.
Je te comprends assez pour te défendre contre

l'enfer, contre le péché, contre le monde, et
contre toi-îuéme. Je te comp)rends assez pour
crier aux chrétiens, mes frères, de t'aimer du
même amour qu'ils aiment Jésus-Christ!

L'administration de la Lyre d'Or se chiar-
gera de faire venir cet opuscule, pour propa-
gande, aîmx conditions suivantes: 1(10 exemn-p>laires, pour $1.00 ou $5.00 le mille, tous frais
compris.

leo Pardon dit Moine, par Raoul de INAvERY.
-Un vol. in-12. Prix: 3 francs.

L'Espagne artistique et catholique du teinps
de Philippe IV revit tout entière dans le
Pardon dit M3oine. L'histoire émouvante
d'Alonzo Cano, le Miuohel-Ange espagnol, dont
une catastrophie horrible brisa le bon leur et la
vie, et qui, désabusé de tout, alla ensevelir sa
gloire dans un monastère, se déroule dans ces

.,ge animées d'unî grand souffle d'inspiration.
IJe prodigieuse habileté de muise enl scène, les

connaissances très-ra res de critique d'art dont
l'auteur fait preuve dans ce livre, placent Le
ller>don, dit Moine au nombre des meilleurs
ouvrages de',%. Raoul de NÀVERy.

ju''j'..Le Cloitre-Rouge, par Raoul de NA&VsRiy.-
______________Un vol. in-12. Prix: 3 francs.

Le OloÎtre-flouge lut en B3elgique n de ces
leIPrêitre.- Opuscule de propaganide ctd'hoin- monastères où se cëonserva pieusement avec la

maea aedoeBreu, :i1S.foi le goût des lettres et des arts. Par une
Sous ce titre latonique, vient (le paraître i singulière et providentielle destinée, trois

Paris une courte notice très propre à intéresser hommes qui furent .1 la fois les favoris de
l'esp)rit, tout eii rendant hommage aut sacerdoce. Charles le Téméraire, (laspar Othuys, Rn g o
Plusieurs Evêques encouragen la difuio devnGë tIaln inrent acheve'r dans le

cettebrocure.cloître des vies qui semblaient, aut début. pri-
Voici les premières lignes (le ce cri d'amour vilégifécs entre toutes. Jadis, 1lhomme 'dont

pour le prêtre : la félicité sombrait brusquement dans une
Salut, Prêtre de Jésus-Christ!1 catastrophie inattendue ne songeait pas au
Salut, ]Roi et Père do nos âines! suicide. La foi, source de toute consolation,
Saluit, Soleil des peuples ! le poussait vers le cloître.. Hugýb van Go«s,
Saluit, source intarissable tic vie! qui connut l'amitié des princes, l'enivrement
Saluit, merveille des merveilles! de la gloire, les faveurs de la fortune, alla
Salut, enfin, chef-d'oeuvre du divin amour !demander ait Cloitre-1touge le calme. et la
«Oh! que le prètre est quelque chose de résignation. Le stylo de l'auteur prend, dans

«<grand ! s'écalait le saint, Curé d'Aurs. ce t ouvrage, une couleur locale d'un goût très-_
Le Prêtre nie se comprendra bien que dans fil ; pout- écrire un livre pareil et dâans une

< le ciel ..... i o11 le cemprenait sur la terre, telle forme, il faut beaucoup savoir, et M.
« te mourrait, nion de frayeur, muais d'amnour. > Raoul de Naver-y n'est pas seulement un
Je te comprends assez, Prêtre du Seigneur, Iromancier, il devient, quand il lui plaît lin

critique d'art, un érudit, un historien.
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Collaboration.

(P1uur la Lyre d'Or.)

DE LA.

Dans -a revue des « &vueS,>» le Callada-
1[fraiti-as. ýlivraisoni de Mai,) fait Une Petite
îîialku: bien inluffusliv e n elle-même, -a
rt.nr-juinelle la Lyre d.'Or. On semble
trouver que le titre que cette recvue a apposé
à son fruntispice est un lieu ambitieux. il est
vrai que le comité de collaboration i'a pas sur
Sa liste des écrivains aussi érudits que ceux du
Cauiada-FranMis.1

Maie, tout de niême, je ne crois pas que
dans les écrits qui --(nt généralement considé-

rsco-rime sogése rréprochiables, il
siînptiime dans la Lyrc d'Or' des incongruités
cownue celle qu'il y avait dans la nécrologie de

Mg.Domninie lZaci, que l'administration
du anaa-F.rai-:isa publiée et 'placée au

c(srincuexcemcnt de sa livraison de Mai.
L'ednîuniistrationi du Cainada-Fraiituis écrit

que l'illustre prélat, dont nous venons de
déplorer la mürt prématurée, est regpad
ce-nuue le FO i~nde fi L4z du Lac
& Jcan.

On ne pe-ut discuter son titre de protecteur
des colons du Lic St. Jean ; un ne lient nier
qu'il ait été leur interpréte, leur défenseur,
leur promoteur. Mais qu*il a été le .snEi
de la réglun dut Lac, st Jean!1 c'est ne chose
emntre laqunelle je proteste au nom dc la justice
et du bon sens.

A tout senntout honneur. A chacun
s,.n dû!

Et cest pour rendre justice i Dieu qui a
E,-EÔ dcftiidê le Lac St. Jean et sa réýLn que
je fais rernarquer la fausse iupress in que
l'adminisctrtion du Cai aa-Ifrd.q xit a voulu
donner ù ses lecteurs.

Cxxxrenc.ns--nons :
C'st Dieu qni a fon-dé le Lac St. Jeanm et.sa

ré o, et ecstàMg. Dùminique recmie qui a
f,.nd liocýsc, du Lac St. Jean.

A Iavenir, il sra= mieux de ne pas critiquer
les titres que les rvc-ou (jurnîelLs ou

~z:)aurunt voulu cloisir, quelqu'ambitieux
qi'ils puiss3ent paraitre, de peur (lue dans
vtinV proc1ain livraison, vous ne fassiez
fumiler 1'univers û A dtam et Ere.
Rdinte i Licaille, 1LAURF..

10 m1ai, 1$S f

tPuur la L!lrc d'ur.)

La GaSpiOi.

SOUV1EN IRS.

De tùus les endroits que j'ai liabités, ici et
cxx dehors dut pays, pas un ne mie 1 appelle
[d'aussi beaux souv:enirs que cette partie reculée
du canada, située e»1 face dut golfe dut
l'espace, vers l'est et le nord, n'est bornsé que
pa 1lhorizon. L'été et durant quatre mois de
la belle saison, ce Coin favori, cet enf ant gt
de la Nature grande et savgdevient zmns
conteste 1l'endroit le rhis chiarinant qiue Dieu
ait créé pour réjouir 1 meil de l'hmnme. Si la
Gaspésie se nommait la Suisse, ou la lbaie de
.Naples, ou1 l'Italie, il n'~y a Pas de dont -(que
tous nos co.mpatriiotes -vouldraient la parcourir
eni tous sens,- y aspirer :à pleins poumnons l'air
si pur de s-es' bords enchanteurs ; cliacuni voix-
drait voir cette merveille de la créatior
fantastique appelée le Rock>' 1 r,; on
voudrait aller sce promener, le soir, sur le
fproinontoire qui fait face à ce rôcher curieux,
(e IMont-Joli, lu -"que la lune -iMente de ses

rayons la mer qui vient caresser de son dçbux
murmure, le paied de la fala-ise; (an voudrait
faire l'ascension du monit Sainte-Aune, autre

setinelle qui se dress.-e en arriùre du village et
dont le sommet f.ffre le point de -vue le plus
ravissant qu'il scit psi.cde désirer.

Kiahn, le naturaliste sutédo.iz, qui vbiitit le
Canada eni 1749, disanit.isoin.amui intime, M. de
la Galiq-nniér-, goiuverneur Ilar intérisi de la
N ouvelle-France :-« Vtir Quéeer e~t mouirir.>,
D'autres :ont (lit avant Kaliii-« Vo-,ir Li baie
de Naples et mourir.>» Quant û oi je dis
avec confiance et sans crainte d'être démienti:
-C Voqir la Gas-pCzie et mourir. >

En attendant que je puisse di3nner aux
lecteurs de la, Lyr-j dOr une descritic-n de
quclques-un,ýs des beautés naturellesý. de la
Gaspie, qu'il nie soit pernis de leur raconter
un incident remontant nu xn.tins :à un quart de
Eiécle et m3rqué au coin de la ce onleur locaile
de cette époque. C'st un éidedit genre
humoristique: a plus tan] quelque clise de
plus sérieux.

Je venais d'être nommé in.zpecteuir des
écùles du comté de Gaspé, formant un circuit
de -ù lieues, dont la n.itéétait «<sans ceini
ni acmmi>m >

Ma 'prexniùr visite devait se faire à la
Pointc«-t-Genièvri, localité que les anaUc et
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p)uéiecw Jcr.,i.tis ont surnommée Newport. (1 ,.Lr La L.yr& dUr.)
J'avais provenuii tus Ie commîissaires et
syndics décole que, a tel jour, je serais à tel
u tel cudroit.

Il y avait, à l'er.:,îxîe dont je parle, mie LE PRE14IER MAIRE
seulle école A la Ioiîîte-â-Geilièvre et elle était
sous la directiun d'une fille furt remarquable L'E
par la légèreté (Idu bagage renfermnant ses
coniîaissaiîces pe(gcius asliù n'avait QUIBEC.
pas alors de btireau't d'examinateur.,, et 3' en
eût-il cii lun ou deux des pluts complaisants que
la pauvre fille rTa'iir.tit certainemnict pas obtenu Ue Ciseil Supérit.ur venait d'être créé, pmar
un brevet mêmne de triièm-e (ordre- Cette lin édit de. Liêuis XIV cmi avril 1663.
institutrice, s':itaut prubablement son idi- Le guvenur, l'évêijîîe et Io- lpremier
gence littéraire. va.îiliit au moins remplacer par di±rnît.re eclidqeavaient été ininmis
des dé' hiomsr.îîio-is. des décore, du chant ete., jioir remplir ces importantes fommetitosq.
le vicie de ses c"mii~mcsen 'éa~e il'Iis ils devaient s'adjoindre cinq autrez;

Elle avait d..,z:w fait bl'ii&r le sentier nieinaist zio-nseillers. D'amiplesl)p,-uiirs étaient eml-
à la maisonm d'érodé. to)ut commre pur la vitc par le Pu-.i à ce ctonseil souverain, dunt la jud-
d'un évêqueic: il y avait des banideroles aux diction s'étendait à Québc, i Montréa.l et aux
couleurs llalîb.v;ýitez, et, û Viiitriuiir, uis Trois-RiviZrcs. Le P..; leur acc.rant le
fauteuil Ili-dus-ius duquel crait t.-it accroché en privilège de -'cnquér!r des Cauïes Civiles et
baldaquin furnié dle tc-ile ù -. ui!e et sur lequel Ciineiilles pxi.ur en juger en d,Žrniier ressurt,
courait dii pal Ter à franuge-:. - Tout autour, de slnles lois et ordtiniances frant.-ises. lx-
jeunes sapimîs purtarit des laimbeauix de flanelle Conseil réglait la dépense des denier laulbhiusc,
ronge- C'était beau et aux couleurs locales disposait de la traiie des pelleteries avec ü
d-'akor. (7e n'était p as encore tout.it zaux-ages et du trafic ci en nral. Touts

La- mîaitrcsse d'écile aviqprsAsséèe uestk;ens de pollime pulliqnes et privées
un canîtiqjue-...je ne dirai pias bien -tpprxo- étaient conifiés à s-a garde- Il nommiait ILs
prit, comnue tonî va le voir ; niais elle, la W-nne grefliei-s rirntaires et teelossrL te
âmne, elle l'avait elîotdsi commtîe ça et sans penser autres (tilieiers tic justice.

Arien de plus. Peut-être cryi-leaussi, Ces pùuvoirs asszez étendus s'étendaient
dans --a p~roafonde candeur, qe to*ut cantique ijusqu'aux inszltiutiou imunicilalesE. De fait, lu
lvouvazit faire l'affaire pour la vikite d'un 'Conseil Ste'uve-rain *1 1avait tenu -Cu prenliere
inspe=ctur d-cea.Ie, séance le: s.îateljmnle . s'1occu1 cait deus

J'.arrive doeeie et je mue relods, eco.rté d'un jouri plus tari1 de la àraie' Quéltec d'die
ciniiii:smire, nu milieu de deux rangées corM.ration on Cnele-ie.Les afaied
d'arbres i us'.On ouvre la prte- et la ville avaient été a-lîinistrées jusîlu'inen 11;i1
nus entrons. Les petits garç*enis font un par des syndic.; élus par les cnrl'ads
priof(,nd salut; les petites filles tirent leurs Mas le go.iuvernviireétant alo:rs imeatré lm:tilL
plus belles rév-érences, puis, nssit.et, ils eintgonl- A cette insztitutie..n, 1-n nie lit plus déledioltn ail
nient sur lin toni nasillard et ave'-c cinq bénit el2 syndicat; veivant fine cet état de chooses t.*ut a
i la clef, le cantique suvn -Le voiliâ! ifait an. erinal- ne pouvait pas duir e rs nuire
l'at--icu si dux, > etc. ý .* r it-'rzt Puelie, le pouergurlarsa

17n autre, plus prétentieux que idi, eut jun réqjuisit. 'ire au Cùnsei-l ',Sîvriu. Celui-ci
prit V'agncatt .si di.,tt.r pour li: je le passai semit ausi.. ù l'.-îîvre, et il lan.ça eni date
iiiedt--tmiieit nu, conimissire qui mac'îp-du 241 septembre un « .Xrrt onde-aunant une
gîmait. C'était raide t..flit de inme, Met alnaitî a.Lsemlilé& gé-nérale dors habitants de la ville de
si dcz&r, pur lui c.,iiîmne Ixtur moi, je vuu-i (,néhe k-î p;.i licédr-, en présence dut dit
ra~-ssurîe. c.enscil,' à écto d'un 3laim et de deu.x

Cette assembýlée, ctinv(w 4 née p[our le :',i
septenture, n'eut lieu que je 'i ectcelorc. La
veille, le Cciexsil avait résC'ln do faire aflicluer
que cette réui.u %turait lieu A l'iss-ue de la

gr.d'llîesse, dansý la chamb1re aiu ci-lseil. 3LJeu:Babise earoerseu denepcmitiguv,lité es vix c..u eur cieurns.
fut éln inairc, et Jean 3Lidv, chirrgrien,

Cliarrt-mî. niarrl=tnd re-"urentl
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Trois jours ap)rès, le nuveau maire et l'échie-
vin Madry comparurent devant la gouverneur

d .Méy, l'évèque de Pétrée et Rouer de Ville-
rny, pour prê.»ter le serment de fidélitâ en
l'exercice de leurs charges. Le sieur Chtarron,
qui était absent, fut inîtimé de comparaître au
premier jour pour prêter le sermnent d'office.

Cette création ne fut pas du goût de tout le
imonde. Il1 ne pouvait en être utremient, car
la zizanie régnait en sùuvc'ie dans la petite
commnunauîté de Québec Ue Consecil Supérieur
ne Lit point i l'abri des dissensions intestines
et, c7édamt bienitoôt aux instances de plusieurs
habitant-, il décréta 1%bolition de cette corpora-
tion municipale qu'il ne faisait que d'établir, Il
est vrai que l'attitude des nouveaux élusi
contrilbua pour beaucoup i cette détermination
htivce. Le maire atles deix échievinsitmot-
trZèrcut de la répugnance ià exercer les devoirs
dc leur cre.D'un nutre côsté lc pays était
trop peu populeux pour exiger un auss;:i grand
nombre d'oficiers publies. C'était cojupli-
quer la machine administrative jusqu'à l'excZès.

M de Repeutigny n'ayant pas caché son
intention de dénmissionner devant le Conseil
So.uverain, celui-ci n'hészita pas un instant et
le 14 novembre de la mêmène.amin&z, il ordonna
que, c<sans avoir égard à la dlite élection d*lizm
maire ct de deux échevins, laquelle était révo-
quée, il serait procédé i l'élection et
nomination d'un si-ndie, et qu'à cet effet
affichies en seraicnt-faites pour le dimiaiclie
suivant.»

,le premier Conseil de ville de Q~uélwc avait
-réen. Les sieurs Charron et Madrv re»ntrZrent
da-ns la vie privée.

Charron est mentionné dans le Jiuracl de,,
J&<ruacommue ayant été prêt, d'être assassiné
par deux de ses serviteurs, à son hîabitation de
l'île d'Orléans. Il fut blessé A la tzor.e d'un
coup de pistolet le !?9 avr-il 1653. LeÀ 7 mai,
les deux coupables furent prisa: l'un, Pascal
1>asquier fut pendu, et l'autre fit l'office de
bourreau.

Charron avait épousé eni seconde noces
Elizabeth Dammours, fille aînée de Mathieu
Damnours. seigneur des Obaufoursý, le père de
iuiadamn ois Tliéandre Char-les de Lotinière,
ei pendant kugtennps membre du Coenseil

cujeM ader. éi nové le 26 juillet 16ui'. Il
était parti de Québec avec un soldat dui Fort,
nommé Louis lamf>ntaýgne.pouraller aux Trois-
rivie*xes, et tùus deux furent engloutis dans

le icmv,.Madri' fut inhumé dans le cimetière
des p~auvres.

on ne ponrvnt à léPicatin d'un sai
u une année, àprýs:; dans la persunne dc 'M.

M LeMàire- IA IU muars 1667j, le mZême
personnage fut de nou--ve2u nommué ù ce poste

important, dont Culbert désapiprouv.a plus
tard la cr Ciuî.Cpendant le grand ministre
de L.ouis. XIV ne crut pas devoir l'abolir.

Je trouivc les moons de Mathurin liangevin
dit Lecrûix et d'Urhain Baudreau dit Gra-
veline commue sýyndies. Il est difficile de
dire s'il y cii eut d'auitrces.

IciMire était iinaitrc.cliarp)entier et il avait
épousé, Cil 1653. Louise Mrltfille de
'Nicolas, %-ii à Quéhec ù l'ge de douze ans
avec Clnnipflaun.

Jean Madr3' était chiirurg~ien de profession.
En avril 165S, il avait étc nommé inîntr
barbier-cirurg-ien par Franrois de IBonnoir,

* niecr bairbier et chirrgien ordinaire de Sa
Majieste, a c juridiction sur tans les lieux,
villes, villages, hourgs, bourgades, sous l'obéis-
sanc dla Pwuy. Cc té~moi.gnage de confiance lii
aurait été accordé à cause de sa suffisanîce,
loyauté, prud'honmie, capacité, fidélité et eçpC-
rionce eni t'art de chiiirrgie. (7ét2ît donc un
ncrsnnnge:iitspc.rtant dans la colonie.

Jean-Plaptiste LeGardeur, sieur de Repenti-
gny, était fis -,ié de Pierre LeGardeur de

ivelle-I!rance. Il était marié -' Mairmzerite
1Nicolel- dont il eut vin--t enfant-. la, mère
de celle-ci fut Margucrite Couillard, fille de
Guillaume Couillard, et le père Jean Nicolet,
do-nt le neim est resté célèbre conmme interprète.

Il laissa une postérité remarquable. Les
sieurs de Rcepeint-:_nv et dlArpentigny (Pierre)
d'Aloneeau cii 'lençroi (Miclîc'l< de 'Mon-
tesson (Ale-vandtre), de St. Pierre (Paul) et de

4Croiz-ille (Chmarles) firent ]îonneur à la famille
LeGardeur. Jean-Baptiste, un autre de ses
enfifn.s, cnt ruinteadaut Talon pour parrain

La ;-aniille LeGardcur rjonc' n beau rùle
dans lhistire de notre pays.

N.E.Duie
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Recreations

(Pceur li L>re dOi')

LECON D'HISTOIRE.

Deicç hommes e reî,eontwitt en face d'u
mur <lue des ouvriers sonît occupés:î démolir.

-Jacques, dit l'un dcmîix, cci est une
maison du temnps des França-zis.

-Quels Frais
-Les Français, quloi!
-Je vois: il y avait desrançaur.is dans ceUc

maison.
-Des Français! 1muais il v en avait partout!
-Tien! tien! Qu'es±-.ceqù'ils fai,-zienit donc?
-11c; faisaient commure nous.
-Qui, nocus I
-Les Cinniiens.
-Comme font les Anglais aussi ?
- Non, car les Anglais sont des Anglais.
-Mais je te desuande, Philippe, pourquoi il

ýy avait tant de Français par ici en ce temps-li ?
-Mais nomii d'une pipe, d'étaient nous-

nxémes qui étions les Franeais!1
-Ça, c'est ineomupréliensible.
- Les Français étaient les muatres dii Canada.
-Les Anglais les laissatient donc faire 1
-Mais, Oui! 1&s Anglais ne sont pas des

Canadiens.,
-Jeoie sais biîen, mais tu m'emnbrouilles
-11 n'y av't jsd'Anglais en Canada.
-Oh étailent-i&Î
-En AngleIterre.

-Ah! fort bien, je vois; ils ne s'étaiexît pas
encore viéde traverser la iner en bazimmd

-Justement.
-Alors, quand ils sont venus ..
-Quand ils sont venu.e, les Français sont

partis en partie, et en partie ils ne sont pas
partis.

-C en* comprends rien, Phiilippe-.
-Ctpourtant bien clair!

-Ce qui mue surprend, ce sont les Cania-
diens.

-Eh!1 voilà! LIps Fraraçais ciétient ni-ms.
OCest pour cela que nons so-mines des Cana-
diens.

-Ouais! Pour le coup, c'est cela ! Tout
juste. Jecgago quec7est cela!

-Sans doute. Tout dépend do la îr8aniérc
de l'ecxpliquer.

-îîi-dà, oui-dà! Qui seserait figuré la
cliose 1 Je n'y ai-ais Jamnais, pensé.

- moi, j'y pense assez souvent
-Tas qju'a voir comme c'est singulier!

Ilettez cette conversation cn musique ct
chiaiîtcziâ sur la Lyrc Cr' O.

BiDzsAmîn SULTE.

(P'our la Lyrc d'Ur.)

ROUGE ET BLEU

Je demande irrdon à mou amni Suite ei,
pour uine ft;is, il m'arrive d'exhumer une
vieille piècc de vers que j'ai trouvé pri une
liasse de vieux journaux. Je crois avoir
raison de compter sur son indulgence d'autant
plus «qu'une fois n'est pas coutume-.>

En 1357, au moment où les deut partis
politiques qui parlaient les couleurs ei-t-es
désignées, se disputaient avec le plus d'ardeur
la direction des affaires du Canada, If.
A. IL Duhercean (croyons-nouns, Io noui
étant 1 demni efE-icé sur l'origiýnal,) Eit line piéce
de vers qui -:e lit encore assez bien, quoiqu'7elle
alit trente ns d'e.xistence, et que la scène
politique se soit notablement miodifiée dans

UN RÊVE IMITÉ.
Je 1'i=q ftUellev, que ZesIco=&

c6a£ 6e r= xi2t a wat tzzmé .
Ç«ft nde po= r« Mr-*ci Tuatup

Eu id:4 te . e lu ii I.l <S Umm

Il Ca.Mtes-« de M7&;IcoÔe &but

%, l now C% .i-l3 Men ne r 5v" Î.dr.~~r&f à 1=Q1< I16<=*Q

w= e6 uC . r ~st 1w zenMe r L

1-1 %ce le r0ee%e ai boz* da= s e monde.
j:' dufCer re ... 4= l oeubr
t* .Ze et> < trnn. le t«Y r.<,ra,-*

A.1< de la TwS. q= Pli Imur.t doeu.a

Ces vexS n'ont 1pruýbablcrnent jamais été
publiés.L Je les donne tels qu'ils.

En. Âimk.

RECREATIONS 28 1
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.Agriculture.

IL'ENIEIGINEMENT AGICICOILE

LA ROUTINE.

Rien ne rend si manifeste l'usa ge de ces is-
trumiients; que la rareté de la main d'oeuvre,

pour maintenir le travail agricole aui niveau des
es-uins actuels de la produc.dion agricole à bon

inarché; patrtout on éprouve le besuin d'une
trinsfriinaLio7 sous ce rapport; il n'y a que

l'inoucinceet un faux cenicul de la -part de
certains cultivateurs, ýui puissent faire tolérer
l'usage de la faux et du rlteau primitif pour
la fenaison, comme la faucille poule travauxç
des moissons.

LA pénurie des braz, commue nous le disons
plusliat, a ncessté e mttr leplus tô*t pos-

sible cn sùûté les récoltes parvenues à leur
point de maturité, ont procvoquéý l'invention
des fauchieusesý, des rateaux i ceva-l et des
iioisùnnenszes, dans le but de simplifier le
travail de la faux, de la faucille et celui de la
main d'Seuvre.

A leure qu'il est ces inîstrumnts ont pùur
ainsi dire atteint toute la perfection dont ils
&oitt susceptibles, et rendent d'importants sr
vices sur les fermes.L& osones utu
topZre a,« a fois différents travaux qui, azutrefoi,

co~nmadaintle service de nombre de bras.
Quant à ces derniers inEtrnn montc, leur prix
é!evé lie doit pzs étre un r<otacle à leur acqui-
sitien, surtout à l'égard des fermes d'îuie
grande tétendue; et pour ce qui concerne les
fermes ordinaires, plusieurs cultivateurs, en
enassociant enietuible pour faire l'acquisition
d'un semlblable instrumecnt, pour pouvolir setn

sevràtour de Kle, y trouveraient leur avan-
tg, pourvu. que cette iioissonineusie fut con-
auite par une personne bien entendue pùur
la faim- fûnctionner

Il faut surtout s'appliquer i acheter des ins-
trumients de meilleur qualité; et l'ton doit

! x,-ce. principe quen agriculture l'iiistru-
iient le meilleur estelui qui répond mieux

atu but qlu'on se proipoz-e. 1. n prix nième un
peu élevé ne peut ètre un motif suifisant pour
se priver de l'vna~.inappréciable d'e*cé-
ciuttr ses travaux tic la manière la plus p-tifite
et la plus éconoiqule.

Il va sans dire fiue cette aejî~t~nfaitu,
le cultivateur qui possède de sebabe s-
trnicis, doit ap e.rter le plus grand soin à

leur conservation et à leur entretion. Mfalhieu-
reusement on pùeche gravement sous ce rapport,
surtout quant à leur exposition soit .1 la Plnie,
soit au zolei. D)ès qu'un a cessé' de les~ utiliser,
il faut soigneusement les abriter sous un hiait-
gar. De temps en ternps on doit les passer
cn revue pour s'assurer s'ils sont garnis de
tontes leurs pièces et ne pas attendre, pour
faire cette visite, que le temps de s'en servir
soit arrvé. Ces soins bien simples% et à la
portée de tous les cultivateurs, contribuent sin-
,guliùreinent à la conservation de ces instru-
ients de nième qu'à l'économie du temps tou-
ours si précieux lors des moisons. il y a

bien assez des pluies qui retardent parfois les
travaux de la moisson, sans que nous ayons il
nous occuper de faire réparer les instrumnents-
dont un aura i se servir dans un temps aussi
précieux que celui des montissons.

LA CHAUX EN AGRICULTUIRE.

La chaux agit de plusieurs faço)ns; a r-égard
dui sol: lorsqu'oul la jette Cil assez -grnde
quantité dans l'argile change- quclquesunles de
£es propriétés;- au lien de'laisser l'argile cei-
pacte et inîperméable, elle la rend légère, plus
meuble, la charrue pénètre aussi plusfale
ment dans le sol et fait Un meilleur travail ; e
sol devient perméable, et, par suite, la couche
de terre devcnt plns sensible .1 l'humidité de
l'air, et les grosses; chaleurs de l'été, qui font
beaucoup de ,mal, ont un effet moins désas-
treux. La terre dsréepermet zîPa
qui se trouve dessous de remonter et donner
l'humidité aux plantes

Ue rôl1e chimique de la d.cîax consiste à
f. .urnir aux planîtes la doe de chaux doi;t elles
1ont besoiW;n, So~rsfque cette miatière fait défaut;
ce n'est point là le principal zille de la chiaux\,
q i décompose et livre aux plaites les aliments
d'Une bonne végétation.

IA chaux e-xerce sen action sur les divers
coîubinai-ols de l'azote contenu dans le sol
pour former de l'anîmonizijuc et de l'acide
azotique; elle décompose largile~ et donu4ý
peut-étre aux plantes ces sels ptasius.L
chiaud rend d'ailleurs solubles une foule de u-
tiùres organiques difiUcilenentdZécompcisables,
et par suite, transforme cc. matières inertes
dans le col en produits f acilementasilbe.
eni excelents engrais VCst là, sans contredit
le principal rôle de la chaux dans les terres ; ct
dans les composts «Ai on la met, elle c'mps
les matières aniimal ', végétales, et les livre
dans un état oit les plantes lt;s.abso-rbenitfhac-
ment.
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Amuyofe, (Guil!aume)-Qut-bec.
Autbe, (Ed.)-Journali>tq.-Ottatça.
B1ccliard, CA.-Ottawa.
Ilruyere, <Boucher de la>-St. Hyacintlic.
Cantette, (J. B.) Qu'qbmc
Champagne, (N.>-Ottawa.
DJEe Celles, (A. C.)--Ottaira.
De l[fontigny, (B. A. Trestard-Citcvalier de Pie

LX.>-St. Jeru-iic.
Desaulaiers, (F. L.) M. P.Yamaclische.
DiJonne, (Dr. N. B.>-Que'bec.

Muiarme, (Citas. _M.>-Montrýal.

IF.-icher, (de S. Nluurct-)-QuýIx-r-
Garneaut, <A.)-Una-a
Gauivreati, (Clins. .- LcVerte.
Gelina4, (S;-crC)-Utaira.
Genest, (AIrtltur>-Uttatna.
«;Indux, (I.L.-O.gQubc
IL'Ecuiyer,(Igz-oar-t..jhL.
]Legendre, (Na 1K.Pns>i-QuýLcc.
Lýe 31ay, <L sepic..ubc
ILeWascur,(S)QsLe
yaslgnan, <A.)-(Jaawa.

NolIn, (Juscpha)-Ottawa.
Poirier, (Bt.n. ' 1-~ncr-SadaN. B.
19enaixit, (~gn)3.umgy
Renault, (ltaoul), mI-otngv
ICouillard,(E e).uunIsc--uL.
BMoy, (Elzýbert)-Otaua.

suite, (Benjamin)-Jtaa.
Sylvain, (L. I>.-.-Outaia flbitcisèque Fédt*rale.)
Taiche, <Loui.)-Un.
Thibatilt, <Charlc)-Ottawa.

LA LYRE D'OR.

la lumiè-re dans des ra=e cicor, les jeasncs pcix.,unitc.
riendryont à noir- L'mie puîiser Me acfI cmid
elle i-dittmiWrt)s ricucquiJofciiL Ionjwcil deS vi-Cs ci

OTTAWA,1

1er Jnulu ISSS.

Aux Rkietardlatazres.
.Nons I)lar4.fs dans le présent fascicule de la

Lir<, d'Orles comptes des abonnés retairda-
taires., avec, 1Pepiir qu'ils a-ccueilleront favû-
rableinent notre demande.

.NQS amis eûmpreudrant, lll'aprc, six mouis
de retard, il n'est gume <i.sb- d'a1ccurder un
plns lun"> délai, étant obiéncus-miére de
pa.' erau 1 epat etiemois-, les frais de
publcato de cterevue mensuelle, qui

CHRONIQUE GNfRL.23

comporte 48 pages grand f0 rinat, à dubdle
colonne, outre les illustrations.

Nous comptons duite recevoir par le retour
de la malle la part diu * par chaque abonné aut-
quel nous nous adrRgss'êus

En Itetiard.

E i 'cunséiquenice de l'impression pressante
de certains documents publics, notre impri-
mneur a été furcénient ubligé de retarder la pu-
biieaîi4>n de la Lyre -I'Or-de quelques jours.
Le mis'1 pruelîa*';s, et les suivants, notre -EvL'E
paIrIitrL -.tu je)tr fixé.

Une 'Note rcgrettable.

Des piesimnnes sans consciene, il faut le
dire, auxquellus nous avons cru devoir adresser
la LJrc (VOr le 27 décembre de l'année der-
uière, lors de suit apparition, n'ont pus eu la
délicatesse de nousiîfriralsqulcre-
saient de reeev..ir notre 1>ublicaticiu, pré.
férant attendre j ceu s < derniers jours, six
mois après la puliiatit.-n du premier fascicule.
pc-ur uiios faire parvenir cette infotrniation,
tandis qu'il était de leur devoir de nous en
informer de suite, afin de ne pas nous enposer
à des dépenses inutiles dunrant six mois!1

Puis, aprês cela, on croira avoir la conscience
libre!

Notre trZês grand regret, cs de savoir que
110s remilarl'ues n'a-rriver(,nt pas aux personnes
auxquelk2s nous les dtestin.,ns., Mais s'il de-
vait c'en trouver d7iutres., maintenant que notre
premier semestre üEt terminé, .!ui seraient
di.ep t'sés à agir ale la mýwue manière, nous les
averiisevos boien franchement que nufls consi-
dêrerons csaînnîe 'itin aveue <le tels reniv(ois,
et qn'il leur faudra jý4yer l'abonnenent, en
entier.

M1gr. Lynich.

.~~rnEv~r* ' ~1'~
Nous avons enx la deauleur d'apprendre la

mürt de cet éminent prélat, arrivée à Tsaronto,
desn-tadc.rnier iudcain
d,'isnott naquit pré de la ville de Clones,

dans le comté de ongluaznn (Irlande), le 6
février 1 prssanis1ce espre.

Deuxan rc z asucse xtes
allèrent s'étabklir dans un village siu à quel-

qu n illes de Dulin ut c7est ci. cet endroit
alle fut élevé le futur archevêque de Tttrtit.

Destiné d.s l'cif.unr à la prêtrise, il coin.
ine.nçases étdscaseus ave n professeur
du Trinity Collg, -à Dublin. Très studienx,
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il fut toujours u excellent éltre, ct obtint En 1S02> il visita, de nîouveau flomc, et fuît
beaucoup de succès aut collège des F-rus Car- fait prélat asqistant du trône pontifical.
inélites, pi-ès de Clunidalkiun, (li il pass~a un au En 186~9-103 il fit aut conseil dît Vatiean un
et enisuito au F inceni ( olltqe, C;isitliîocli, où 1dizcours eii faveur de l'infaillibilité du Pape,
il te~ninia ses études. A lige dle 23 lits, il ctlfut créé conqeiller des missions étrangè res.
entra aut noviciat de la congré-ratioli de la Eu 1-I7iI le défunt fut nomnmé archievêe
mission St. Lazare, à Paris, et*y c e nçaieiiý ses (de Toruntu. Il reçutt le Pallinin le 25 mars
études théologiques et Hnigieuses. 1871) et admnipititra soit diocèse jsuàsa

En 18411, Monseignemr Lynch prnnases mourt.
premiers vSeux ; l'année suiva-nte, il reçutit la________________
tonsure et les autres ordres mineurs, età lafête,
dle la Trnité suivante, il fut ordonné des mains t[fousig-nor Tangînly.
de Mgr. Atire, connu sous le niin du mairtyr
des barricades. Un de nos confrères de Montréal a cii une

Le futur évêque de Torontos avait déjà Ai entrevue ave Monsignor Tanguay à l'occasion
ette époque l'amour des missions étramngères. 1l de.-s>îi retour de la Ville Etern1elle.
demanda à être envoyé eii Chine, Miais s-es Nons extrayons du compte-rendu de cette
supérieurs spirituels cii décidèrent autremient entrevue le passage suivant
et F*ciîvoyè-rcut en ,Irlande où il retourna ait «<Mgr Tanguay a psédeux mois il Rome,

J'incnt'. <Jolge. ec,îsultr 'lsacives de la Propaganide
En IS43, il fut ordonné diacre, puis prêtre relativement à l'histoire ecclésiastique dus Ca-

-u .Mano di~le lclba sa première imada. Il a l'intention de publier bientôt le
meele jour de la Fête-Dieu, danîs la chiapelle résultat de ses recherches.

dut Viicent'. College. M£rr Tau.guay a obtenu plusieurs audiences
Pendant les trois aues suivante:,, il fut du ý;aiimt-Pèr. Lors de la première il se

elivové eii Msion dans diverses parties de trumîvait au nombre des pèlerins anglais, hîttro-
l'Irlaîi de, et en 1S46 il s7cinbarq na à Liepo duits par le duc de iÇorfolk. NL'ous avonls déjà"
pour les missions de la Nut velle.(>rléans. Il parlé de cette audience, dans nos comptes-
coiiiiîcn£ça aussitôt sa miissio>n de dévoilement. jrendus des fêtes dît jubilé. 2%ais il a est le
Pendant un de ses voyages dans ue partie bonmheur d'être adumis cu audience p)articulière
reculée de la Louisiane, il fut frappé d'unie aut Vatican, est couipagniie, du comte et de la
fièvre mlaligne, dont il eut beaucoup de peine couitessec Maroni, neveu et nièce du Pape.
.1 se guérir. Cette aîîdiemc: diura trois quarts d'heure. M.Ngr

Il se rendit Ù St. Louis, Mdissoîmri, où il a dépoeé aux pieds de Léon XIII son Ot-
rerRiivra bientôt ses forcesmueGn.Zgqcd. <nlc «uine

En 1S4Se il fut nommé supérieur dii sénmi- riclicîncuit ut artistiquement relié.
naire Ste. MIarie,ý et sous sa direction cet éta- Il dit à Sa Saneéqu'il déposait là à ses
blissement compta. 130 élèves de 3il qu'il y pieds tout le peuple canadien depuis son origine
avait avant son airrivée. Il tomba de nouiveaul jimsqu'ûà la génération actuelle- L.e Saint-Père
malade d'un rhumatisme dans le dité t fut deinamida le nom du preier Canadien qui
envoyé, après son rétahlisceint. cv.îinc délé- s'établit dans le pays. ?ufgr Tanguay liii apprit
Imué de la isioýqn des Etats-Unis à une assemi- que ce Canadien était 'Louis flébert, qui a
blée de l'ordre tenue à Paris ; cmx 1849.. il se ceilisuîimicé le »rcamier à défricher le sol cana-
renmdit à Ruone cii mission spéciale et y remit dien. Le motif qui l'amiena aus Canada n'était
du Sa Sainteté de nombreuses nmarquîes de fat- 'pas de faire fortune, mais de jeter les bAets
'veur. L'une d'elles, fut l'autoitrimatin de doniner dl'une colonie chrétienne. Il étaitpropriétaire
l'absolution dans tous les pays dit mon.ide. de presque tout le terrain qu'occupe aujour-

Il revint di, Ruine en is.-M et fonda id!lîui la haute ville de Québec; partie de ce
un nwuvel ét. blkssenient de r*rdre dans le !terrain est aujourd'hui la propriété de l'T ii-
diocèsze de Toronto, on mnai J385G; l'établisse- fversité Laval, de la Basilique de N-,tr-DaIiie
mnent fut fondé à Žiarsous 'au nou del et dii palais dix -ardi.ial Taschereu. Mgr fit
Séminaire de ŽXotrî- Darnesi des Anges. Ce ic reaqe* a~antt u ecria
fut sa pairticipation à la ft-sidatiun de cette Tasclieroau descendaLit en ligne directe. par les
mnaison qui attira sur lui l 'attentioni de ses femmes, de ce pionnîier desz'aunadietms, de sorte

superieus. tque So>n Emtinence se trouve a occulper ajour-
si V59. il fui iiminê évê.jiiie de~ ».Inajwm in. d'huîi l'ancienne propriété de Ses ancêtes Le

..aribus iqi'l.iUtn et coadjutetir de M'isi aint-Père encourageca vivemnent Mgr Tangstay
Il fut fhaitévêqel de ce dioe, leono a cominuer son ourg.J'aime beaucoup le
Il eu Cliarbomne de (e de uronto.fi ,0 tveple Canadien, a ajouié le San-'rje

vemubre de la même aunéer, et succéda --Mr. l'aime, beaucoup à cause de sa foi profonde, et
Cluarbonnel l'ann'a suivante-
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c'est pour le récompenser de sa foi vive que je I Iya.cinthio,-iliie d'Seuvres charitables, que de
lui ai donné u cardinal. secours accordés aux nmaladee, aux veuves et

Là.'-dessuis, Sa Sainteté demanda -à Mgr aux orphtelins!
Tanguay comtient la nouvelle de 1'é-lévaitiuin de jCette oeuvre nationale, bienfaisante et reli-
Mgr Taschereau au Cardinalat avait été ac- g*ie méritait bient de prospérer et de gran-
culeillie au Canaida. dira afin de donner aide et secours selon que

-Avec une joie universelle, se hâ~ta de les circonstances l'exigea,.ient. Les directeurs
répondre Monsignor. (le cette société ont été biena inspirés en celé-

-< Oui, reprit le Saîint-Père, et même parmi bant le 25e anniiverb-aire de sa fondation, et cei
les protestant,,, car j'ai reçui à l'occasion de y conviant touites les sociétés de même carac-
cette nomination, des lett 'es 'Je félicitations, 'têre. Aussi cet appel a été entendu, et la
mêmiie de la cotir d'Angleterre.p plupart y ont envoyé des députations plus ou

nmoins nombreuses.
A neuf heures, les sociétés se mettaient en

nmouvemniet iur se rendre -à la Baiiuqui
Le Sacre College. Iétait splenididemient déco.rée pour la circons-

tance.
ILt~nuaîo catholiquec de Romec pour la- Rendu à l'église, le président de la Société

née 18SS renfermne les renseig,,nemrents qui Saint-Joseph, Z>M. O. Durochier, fit lecture
suivent: d'une mnagnifique adresse à Sa Grandeur Mgý,r.

léon XIII est le 263e pape. l'Archevêque Duilamniel, puis eut lieu ensuite
Le nombre des cardinaux est de 61 (deux de la bénmédictioni de la nutvelle et riche Bannière

LL. EEin., les cardînauxOzuk et Martinelli, de la société.
sont morts depuis). Vin puissant chSeur, à l'or-ne, interpréta

Il y a en ce moment -1 cardinauxévcmues, avec un succès complet la barilante messe de
42 cardinaux-prêtres et 13 cardinainx-diacr-s. icmx~ncoiiipa--it'e de l'o~rchestre.

.Le cardinul le plus :;é Sont Etnineunce le Le Rév. M. iEsnard, jeune prêtre de Mlont-
cardinal Netriant, compte 8S ans; le plus radans u éloquent discours, lit ressortir les
jeune. Son Em. le ca-rdina.l di Rende, 41 ans. ftvantagequle e rstovntdscs

LV.Inuair étalitue 17 cardinaux sont sociét- de bienfaisance et dc charité, et quels
dc la création de Pie IX, de sainte méisioiri, etl puissants auxiliaires elles sont pour l'Eg]lise et
412 de Léon XIII, heureusement régna-nt. pour l'Etat.

Sous le pontificat actuel 59 cardinaux sont A. lOffert-irc. saisissanit l'a-propos de la bé-
mort&. nédiction de la bannière qui venait d'avoir lieu,

Dans Io Sacré--Oollèý-eon compte 4 Romains, le chSeur chlanta avec chaleur et entrain reli-
Q7 Italiens et 28 étran<'ers. <ieux les topesqui suiventi avec solo inter-

Le Pape Léonx XIIfa érigé 1 patriarcat, 19 pýrétés par M. Edmnuud Gautîmier:-
'arcllievexclîes, Di é (vêchés, 34 vicariats aposto-
liques, 1 délégation et il préfectures, aposto-
liqutes.

On compte en tout 13 patriarcats. 185 arche-
vêchés et 752 évêchiés.

Il y a 56 archevêques et évêques de rite uri-j
ent-1i, 318 archevè 9ues et évêquestiuar,
20 archievêquies et eveques sans titre et 5 abbés

Eu tout, il y a 1,25-1 dignitaires qui figurent
dans le recueil officiel romain.

Noce d'tArgent.

Le 2)3 du mois dernier, la société 8aint-~
Joseph d'Ottawa célébrait le 0-5a anniversaire
de sa fondation avec un grand éclat. Vingrt-j
cinq sociétés-soeurs de secours mutuels figu-
Maent dans le prograumme de la fète-

Pendant ces vingt-cinq ans,- -dirons-nous
avec le Correspondant dut cuum,icr de St.-

I
Salut1 éalut, ;» bannière f;acrée!1

To eu a'rvr vienti d'enib-Lier nies sens,
NoMe ten-ard!ta devise adorée,

D'un leu sublimue inspire mnes accents.
Son Dicta. son, Roi, l'honneur de la Patrie,
Ait CanaJ.«,n surnt plus chers que la vie!1

Et le choeur de répondre:
Gardons-le bien, ce drapeau de l'honnetu-,
Gardons-le bien, s(oYons-lui tous fidCèlep,
Et 'ur rios fronts des palmes immortelles
Vicnd.oîat encore couronner le vainqueur!

il

Qse j'aime à voir ces palmes de mnartyre,
En jetsa billats S'élancer jusqu'au Cieux;
Et a-ir les fleurs qui couronne ta lyre,
Al ' -iet dowx Je repoçcr iue s-eni
Dieu des chrétiens exauce ma priý»-c!
De Saimm-Juseph viens bénir la Bannière.

Le chSeur :
Grirdil-le Mien, ce dratpeau de l'honneur,
Gardond-le bien, savons-lui tous fidê!ke,
Et sur nos fronts des palmies immortelles,
V.-ndrwat ciicuJre ourtfunnr le vainqueur 1
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A l'issue de la mnesse, :% procession se refor-
ia de nouveau, pour parcourir queilqutes-unes

do3ries prificipal es de la ville, en se rendant à
la slet.oshterme de la procession.

Partout, sur son passage, elle était acclamiée
par les spectateurs groupés sur les rues et A
tous les endroits accesesibles formant de véri-
t.illes grappes5 hlumaines.

Le soir, eut lien u magnifique concert, or-
aIr e et diig ,ar M. le Dr. Pirevost, au

i1îlieu duiqu!rellhonor.ible M. Ciilcauil fit un
brillant discours, où il traita la question des
assoeiatious ouvriûres caitholiquies-, et il déinon-
tra d'une manière on ne peut plus éloquente
que le seul moyen de combattre les sociétés
sertes 'ta2t de 'former et de miaintenir nos
sociétés de binaisance catholiques.

Comme toujours et inme plus, ce semble,
:& cette occasion, lhonorable Secrétaire d' Itat
a fait preuve de la belle éloquence qui le dis-
tingue et un fait le principal orateur dii
Calnda.

En terminant nous devons des félicitations
à1 tous les citoyens qui ont voulu orner et dé-
corer leurs résidences durant les deux jours de
fête-.

En effet, il était beau de voir le zèle avec
lequel les citoyens de la basse ville, Eurtout, ont
fait les chioses,; c7' -tait il se croire dans ue
ville enchantée, le soir, au milieu de ces illui-
ininations et démonstrations extérienres qui ont
fait l'admiration de tous les nombreux étrn-
gers qui ont visité la ville:A cette occasion.

Le lendemain, il y eut jeux a.thilétiquies,
courses, et autres air'*sseinents variés.

Part>îît l'animation la plus vive n'a cessé de
régner durant les deux jours qu'à durée la
fête.

Denonville et, comme le dit une tabletf e coir-
iniorative placée dans l'édifice, on était sous
le règne da Pape Innocent XI et du roi
Louis XIV.

Deux ans aprs en 1090, l'unique petite
égieqenséatla colonie frnçýaise prit le

titre de «Notre Daine de la Victoire,> A- l'oc-
casion de la défaite de l'ami rai Pli'pps, et ceu
1711 on lui donna celui de «<Notre Daine des
Victoires,> pour célébrer la dispersion de la
flotte de l'amiral Walker.

Pendant lo siège, en 1759, l'église de la-
Basse-Ville, comme on l'app)elle géniéralemient,
fut incendiée par les obus et on la réédifia six
ans Plus tard, en 1765.

Depis cette époque, la petite église a ton-
jours été- eut' uirée d'une vénération et d'un
respect qui en ont fait un lien de dévotion
tout spécial. Son sanctuaire. enrichi petit à
petit par la piété poeuIaire, a acquis ume répu-
tation qui s'est répandue au. loin, et de
nombreux pèlerins viennent de to)us côtés s'y
agenouiller tons les ans. Toutes les congréga-
tions religieuses do Québec et des environs s'y
rendent en pèlerinage, et il n'est guère dc
femmes des faubourgs qui n'y entrent pour y
épancher leur coeur, losqu'elles vont à la1
Basse-Vý'ille.

L'église de :Notre Daine des Victoires est
devenue cnfin,pour les Canadiens-francais, Une
relique historique, religieuse et nationale, p):r
les souvenirs précieux qui s'y rattachent.

-e0-

X~e lape et ?l'ile.

LEs Evi.QuE InL.t.SDAT5 sE soumrmýEST Au
RESCRIT.

Deuxièmue Centenaire 'Une dépêchie télégra phique, cen date du ler
juin, annonce nue -la. lettre collective des

IDEIFLIO DE L'EGLISE DE: N. D. D]ý i 4,vcqtes d,'Irlande, qui a été reçu à Romne,
VIC.rOIRFs, fl.%55E-VILLIE, QUEE., reconnaît au Saint Siège le droit d'intervenir

dans les questions qui affectent la morale ;
On a célébré avec grande poinpe,At Québec, conséquemment, le P'lan de campagne et le

le deuxième centenaire de I eree-tio-i de l'é- yo1ig tombent sons le coup du décret, que
glise de N. D. des Victoires~. les évêques déclarent accepter avec soumission.

Il y a 2W' ans, le 1cr niai 1OSS, eut lieu aun Ils fuut observer, toutefois, que le Saint
l11htU dui promontoire de Québec une de ces cé- Siège a été mal renseigné au, sujet des actes
rémonies si clié'es aux coeurs religieux et que condamne le décret et que l'on devrait

paroeet qui se renouvellent si .stiuvent tenir compte des circonstances, qui unt motivé
auordhi non-seulement an Canada mais ces actes auxquels on a 'eu recours puar se

dans tout l'univers catholique. On posait la Iprotéger.
pramière pierre d'une égZlise bien modeste ICette lettre cite des faits pour démontrer
alors, qui fut dédiée .1 rEnfanit-Jésus., La que le différend qui s'est élevé entre les pro-
cérémonie fut présidée par le marquis de priétaires et leurs fermiers a u caractère



politique et lie concerne ni la morale ni la
relic'ion.

ýeU; teriniiianÉ, les évêques irlandais pro-
testent de leur dévouement et de leur sumis-
Sion au saint siège.

Ux.- Nouvrâl; PR0oTsýT.

Une dépê)Chle télégraph)liquie mentionne que
le IMinistre des Affaijres étagrsà Madrid,
a déclaré au gouvernement Fîrançais que
l'Esagne ne prendrait pas p)art à1 l'Exposition
de 1in de. 1 S89.

t P£ur la Lyrt dOr.)

!eurs, A.lphonse Eugane Deners, jourinaUiste.
arrivée le 13 avril derniier, à 'g peu avancé
de -vingt-neuf -n etdxnu ours.

Il est lit. qui repose en son linceuil glacé~
An cispitière, hlsas 1 sa dernière dcenrc! I

M. Dcmners disons-le sans crainte, a été lit
des membres les plus distingués de la presse;
il aimait le travail avec une sorte de passion,
doué d'un coeur tendre et compatissant p)our
lesrnallheureux.M.eneséatlproif-
caitioti del'hionnieuret dela probité,.Miscqi
met le comble à tant de qualités c'est qu'il fit
un chrétien sincère. Ainsi M. Demers emporte
dans sa tombe le regret de tous ceux qui ont
ceu l'avantage de le connaître et de l'apprécier-.

S. A. D.

AUX AMIS
DE LA

Grande chance pour tous d3 fdre de l'argent

0 Dieu, accordez-leur Voulant donner une impulsion activeýù la
un repos éternel; circulation de la Lyri ë'Or dans toutes les

Et permettez que la parties dit Canaira et des Etats-Unis, j'invite
luière divine brille

jarnaut a,. eux, tous ceux qui peuivent aider, -.tformer
Iue ]Liste dIe Notaveaux Abonnes>

dans leur paroiszse respective. 'Une gratifica-
tion de 9,5 ccatin. par chaque souscripteur ob-

FEU A. E. DEmERs. tenu, i part une Ciommission éga.le pour les
abonnements collectéQ, est offcrtc, ce qui fera

DE QUFuBEO. 50 centins par abonnué.
Cette commission devra être de suite retenue

Il est toujours douloureux do dire n par celui qui nous transmettra sm liste de nou-
suprême adieu àX ceux que l'on a aimés et veaux abonnés, on recevra -à titre degcra.tiflea-
quelque habitué que l'ouî puisse être .1 ce tion la Lyre cl'Or pendant une unnce, à soli
couips de séparations, l'dme éprouve chaque choix.
fois des émotions qui la dominent longtemps. Un autre commission do 10 par cent sera

Mais quand c'est 1 la fleur de Pi~ge qu'on égalemnt' accordée aux zélateurs pour les
parle de vous quitter, quand c7est a výiu2t-neuf Annonce quils nus transmettront pour être
ans et dix-efjusuun omepuI insérées sur le C v)ri- de la Lyjre d'O,
affectuieux et ami, ta-." p)fll de juycuses; suivant le tarif inséré à la 2e. Page dii Couvert
espérances, nous presse la main pour la dernière de notre ]?ubhcatmun.
foi, il y a 1.t quelque chiose qui nous n.1r! Nous espéronsb que dans clhaque paroisse il
"Tous sentez dans l'agonie de cet ami, qui laissm -se tr'ouvnt i' 11101Oil5 une j>e rsone disposée a
la terre, commne une harmnonie qui se brise, nous aider insii, afint d'étendre partout la cir-
comme les cordes d'unîe lyre qise détendent 1 culaton edes amd, rpor ebin lelet se rfoml)n4evic a rint dn

paelspectaclevusdtore la tête en PR D)E eF~ P2lAR XN

ý rolnonçant ces mots de: sainte volonté de S'atdressemr a
jeu, victime, sacrifice! .... STANISLAS DRAPEAU,Telle est l'impression qu'ont ressentie ses Edileur-Propriétaire de la Lyre d'Or,nombreux amis en apprenant la mort d'un des P. . Boite 1069, Ottawa.
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